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LA JOURNEE
%. Lutaud, créature de M. Cons-

ms, nommé sur ses instances
Drèfstd'Alger,serait,dit-on,chargé
foprèpwerle lit de l'ancien mi-
nistre au palais de Mustapha.

Huit navires de guerre français
sont concentrés devant Ta'i-Ping,
où le vice-roi de Nankin prétend
s'opposer à un débarquement. Va-
\.on faire parler la poudre sans
fumée?

Les Anglais font courir le bruit
d'une convention anglo-allemande.

D'sprès une correspondance de
londres, l'Angleterre fournirait
des sommes considérables à don
Carlos pour l'aider à susciter une
révolution en Espagne.

Uns crise ministérielle serait
Imminente en Espagne.
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FUIES A « MOHflg
i l'occasion du Nonvel An, et par suite d'un

traité passé avec la maison À. TABDY,
10, me Désirée, Lyon, nous sommes heu-
reux d'offrir à nos Abonnés les Primes sui-
vantes :
i' Un StagaiSqua

Appareil de Photographie
M format 9Xiî, peur 12 plaques, avec 2 vi-
uim clairs, muni d'un objectif aplanêlique, ex-
tra-rapide, marque DEBOGY, avec dia-
phragme à iris, et obturateur à graduation de
citerne jusqu'au centième, à déplacement pour
ta mite au point graduée sur un cadran, de-
puis 2",50 jusqu'à l'infini Le déclanchement de
lobturateur,pour la pose ou l'instantané, se fait
ilamain ou au moyen d'une poire.-

Cot appareil sera llTré au prix exception-
mi do oo francs, même avee facilités de
paiement.
ÎT/n

APPAREIL PHOTOGRAPHIQUE
SX*2, o 13 plaques, objectif simple, rapide,
«liée diaphragmes iris, oiiurateur à vitesses va-
titblts pour pose et instantané, viseur clair.

C«t appareil sera livré an prix etee*ption
wUfl SO francs, même aaee faeUités de
pttktnent.

Toutes les demandes devront être adressées
tlnttement à la maison A. TABDY, 19,
rue Péslrée, £>yon, où l'on trouvera un as-
uniment complet de tous appareils et fourni-
tures poar photographies, ainsi que pour tous
mes de fournitures poar peintures et
dessins.

Colonisons
, M. Prudhomme a lu dans son
Journal que le Français n'est pas
colonisateur, et il a cru ce que lui
%H son journal. Il en est sûr, et
T()U8 ne lui feriez pas admettre le
^traire, car il a lu dans l'histoire
116 France de son fils que la France
Commencé d'exister en J793 ; il
J a jamais entendu parler de l'Inde,
aela Louisiane ni du Canada.

M. Prudhomme était député, il
«tait gouvernement, il a déclaré que
''tonne faisait rien pour nos colo-
ns, c'est qu'il n'y avait rien à faire,
MU S{ eoQtenté de leur envoyer des
Jjaats pour faire de la place et des
"actionnaires pour l'occuper en
JJpeant au budget de la métro-
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 pliait bien avoir des colonies —

Il n en a pas ? — mais à quoi bon
Cûil-

Ccuper : le Français n'est pas
"lomsateur ; il est bon dans ces

n J i noirs ou jaunes à faire un fonc-

ilmï, ' et c'est tout - Encore faut-
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YP€d8 la guerre mo-

derne où les coups de canons se
confondent avec les coups de Bourse.

Nous n'avons guère à nous enri-
chir par ce moyen, car notre em-
pire colonial est assez grand et con-
tient tous les éléments nécessaires
pour assurer sa prospérité et celle
de la métropole.

Et cependant les richesses ca-
chées dans nos possessions lointai-
nes sont restées improductives pour
nous, pour divers motifs qui peu-
vent se résumer ainsi : trop de fonc-
tionnaires, trop peu de colons, trop
peu d'argent.

Les fonctionnaires peuvent être
décimés d'un trait de plume, mais
pour avoir des colons il faut de l'ar-
gent, car il est indispensable que
les ouvriers et les cultivateurs de
France trouvent de réels avantages
à s'expatrier. Le jour où l'organisa-
tion de nos colonies sera dirigée
avec intelligence, où des routes,
des chemins de fer permettront
d'aller facilement jusqu'aux centres
d'exploitation, où les ressources na-
turelles seront indiquées avec cer-
titude, connuues de tous, où l'acti-
vité de la vie commerciale et indus-
trielle permettra d'attirer l'ouvrier
par l'appât d'un salaire élevé, on
trouvera des colons.

Tel est le secret, — secret de Po-
lichinelle, — de l'extraordinaire
fortune de l'Etat du Congo: Cette
prospérité deviendra celle de nos
colonies, le jour où nous aurons
su les débarrasser de cette tutelle
étouffante qui les empêche de se dé-
velopper, de ces fonctionnaires éton-
nants que l'on croirait envoyés ex-
près pour empêcher les colons de
s'installer.

Un grand pas vient d'être fait dans
ce sens par le vote récent de la
Chambre des députés, autorisant
l'Indo-Chine à emprunter 200 mil-
lions POUF ses chemins de fer, sans
aucune garantie de l'Etat-Français .
Cette mesure doit devenirgénérale:
toute colonie organisée doit pouvoir
vivre par elle-même, construire à
ses risques et périls ses routes, ses
chemins de fer, en un mot, trivial,
mais expressif, « se débrouiller ».

L'argent lui coûtera cher au dé-
but ; sans garantie de l'Etat, elle ne
trouvera pas des millions à 2 1/2
pour cent, elle devra payer de gros
intérêts, mais ce seront là des dé-
penses utiles, car elles ouvriront le
chemin aux dépenses productives,
employées conformément aux be-
soins de la colonie, pour le plus
grand bien de celle-ci.

Saigon et Pnom-Penh, ces deux
cités modèles de l'Indo-Chine, se
sont élevées de cette manière, et
leur prospérité montre ce que pour-
raient produire les mêmes moyens
dirigés vers un but plus important.

On ne peut rompre d'un seul coup
avec de vieilles habitudes, surtout si
elles sont mauvaises', mais il faut se
réjouir déjà de ce premier pas vers
l'autonomie financière dès colonies ;
c'est la première condition de leur
prospérité.

J. des AIGUIS.

i _ »

Le pître Reinach
Le juif des juifs, l'infâme et lâche

Reinach avait, on s'en souvient, in-
sulté au cadavre du colonel Henry en
même temps qu'à sa veuve en préten-
dant que le ménage Henry dépensait
au-delà de ses revenus, puisant de l'ar-
gent à des sources impures.

On se souvient encore de la réponse
indignée dont la veuve, outragée dans
le silence de son deuil, cingla la face
du Reinach et de l'hypocrisie mena-
çante du youtre.

On lisait en effet, dans le Siècle du
9 décembre, au-dessous de la lettre de
Mme Henry, les lignes que voici :

Tout le mande eomprendra a çuel senti'
ment noae obéiasens «n déclinant tout con-
trorerse avee la malheureuse «lguatalre de
oette lettre. _. ... ,

La loi loi offre le moyen d'établir que le
colonel Henry n'aurait pas été le complice
des trahisons du commandant Esterhazy :
t'ost de nous poursuivre en cour d assises, ou
la preuve est admise.

Joseph REINACH.

Il menaçait de faire i,« preuve, le
Reinach, pour faire, croire qu'il n'avait
T^ns calomnié, comme tout le monde
l'avait co£"ri8. sachant bien à quels
sentimen^obéii C?«« âme talmudi-

Il réclamait la cour d'assises, l'im-
pudent.

Aujourd'hui, comme Picquart,
comme Zola, comme Gohter, comme
tous les esthètes dreyfusards serrés de
trop près, il fuit le débat public, il
cherche dans le maquis des lois un ar-
ticle du- code qui le fasse relever du

tribunal correctionnel, qui le délivre,
fût ce au prix d'une légère condamna-
tion, de la honte publique de ne pou-
voir faire en assises la preuve de ses
dires, qui l'empêche d'ôtreflétrl comme
un calomniateur delà plus vile espèce.

Et on lit daps les Droits de l'Homme
d'hier ;

Les gens qui ont lancé Mme Henry dans
cette aventure garaient (ort bien qu'ils la
poussaient à une Odieuse comédie puisque le
procès, s'il a lien, ne saurait venir que devant
le tribunal correctionnel ou M. Josepk Kei-
naeh peut être empêché de faire la preuve de
ses allégations.

C'est que les temps sont changés.
Madame Henry ne reste plus seule,
avec sa pauvreté, contre les millions et
les appuis du juif. Les patriotes lui ont
spontanément apporté cinquante mille
francs pour lui permettre de disputer
son honneur à Judas.

Voilà pourquoi Judas, pris' à son piè-
ge, va mettre en avant tous ses frères
pour enfermer le procès suspendu sur
sa tête dans le prétoire correctionnel
où il sait que la preuve d'écrits diffa-
matoires n'est jamais admise.

Et il ose parler d'odieuse comédie,
cet odieux pître dont la frayeur a déjà
vengé l'insulté.

Martel.
 : » -, 1
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CALENDRIER

Lundi 19 décembre. — 354' jour.
Lever du soleil, 7 h. 52 ; coucher k h. 03.
Lune, N. L.
Saint Cgprien.
Saint Darius.
185b. — Monseigneur Joachim Pecci {Léon XIII)

est nommé cardinal.

POUR LA VEUVE

' La souscription ouverte par la a litre Parole »
jpour Mme Henrg, atteint ce matin U6.lii.fr. 25.
Nous relevons dans les longues listes que publie
notre confrère, les noms suivants :

MM. Arthur Meger, duc de Doudtanville, gé-
néral Gerder, M«gne, député, 25 élèves de l'école
supérieure des Mines, les rédacteurs de la « Li-
bre Parole -a, vice-amiral Gicquel des Touches,
Le Cour Grandmaison, sénateur, un groupe de
candidats à Saint-Syr et à Polgtechniqne du ly-
cée Carnot de Dijon, générât de Brétteville, An-
dré de Warn, administrateur des chemins de fer
du Nord, commandant Mgsekowski, Thèzenas
de Moncel, avocat, docteur Molinie, comte de
Bourbon Lignières, Jules Auffrag, avocat, doe-
teur Lebnun, général Gerbein, Auguste Roussel,
Joseph Mollet, Paul Taillez, vicomte de Carné,
Léon Béclard, secrétaire d'ambassade, docteur
Durand, préparateur à Ix Serbonne, Blachère*
Tailhaud, ancien député, Degtts, Breiltmager,
Boret-Petitjean, Ch. Parmentier, ancien magis-
trat, les rédacteurs de la « Croix », Henry Bon-
leiller, Charles Laurent, Rey, avocat, comte
Begouen, xn groupe d'élèves du lycée Ampère à
Lyon, Vincent, docteur Milleret, d'Elissagarag,
docteur Ardillqux, docteur Tepart,, Michel Jolij,
avocat, docteur Gaston Béchet, vicomte de la
Paneuse, Désiré Charnag, escplorattur, Victor
Maurog, Morel, Louis Sabattier, les élèves de
philosophie du lycée Henri IV, vicomte de
M eaux, Alphonse Leboclc, avocat, Léon Allard,
Albert Vaaioger, avocat, A. Henry, archiviste
paléographe, Albert Goret, Paul Lalzarus, doc-
teur Dubousquet, Ldborderie, marquis deCham.-
velin, Imbard, Sarrazin, Laferrière, artiste
peintre, docteur Menestié, Henri Vallàt, avocat,
Edmond de Lagrené^ Regnault, ancien profes-
seur, docteur J, Roux.

UN TÉMOIN SENSATIONNEL

On sait que le dreyfusard Urbain Gohier, pour-
suivi devant les assises, pour son livre : « L'Ar-
mée contre la nation t> a fait citer comme té-
moin M. Félix Faure, qui était ministre de là
marine lors de l'expédition de Madagascar.

Ce n'est pas sans difficulté que M; Albert Bai-
trg, huissier de M. Urbain Gohier, est parvenu
à obtenir le visa du Parquet pour la significa-
tion de lacté de notification.

M- Albert Baitry s'est heurté tout d'abord à
un refus formel de M. l'avocat général de
service.

— Je ne puis, lai a dit l'honorable représen-
tant du Parquet de la eonr, vous donner le visa
que sous réclamez à raison du nom de M. le pré-
sident de la République, qui se trouve sur la
liste de vos témoins.

Sur l'observation de l'huissier de M. Urbain
Gohier, l'affaire a été portée devant SI. le procu-
reur général BertraMd.

M. Bertrand, après réflexion, a décidé que le
visa serait accordé, mais avec cette mention :
• Faisant toutes réserves lorsqu'il g aura lien
de faire la citation à témoins ri.

Et, maintenant, M. Félix Faure consentir*-
t-il A venir en personne, comme un timple ci-
toyen, témoigner à l'audience de la eour d'as-
sises dans le procès Gohier 9 II y a en la matière
un précédent lointain mais rogal : François I"
a déposé CQmme témoin dans un procès.

LES AVOCATS DE MADAME HENRY

un sait que sur la demande qui lui en a été
faite, M. le bâtonnier Ployer vient d'indiquer A
Mme Henry, pour le procès en cour d'assises
qu'en son àom et au nom de son fils elle se
propose d'intenter contre M. Joseph Reinach,
trois avocats • M- Chenu, M- de Saint-Aubçn
et M' Joseph Ménard,

L* premier soin des défenseurs sera évidem-
ment à'^^ iMr ï H«»e juridiction ils doivent
saisir, ce qui peut retarder de {Sf'oOês jours
Vlutroduction de l'instance".

Mais pourquoi, s'est en demandé, Mme Henry
a-telle choisi finalement un autre avocat VUS
M- Auffrag, d'abord disigné? 

On donnait, hier, au Palais, cette explica-
tion : Jtfmô Henry aurait appris tout récera*

ment que cet honorable avocat avait précédem-
ment été chargé des intérêts de Mme de Bou-
lancy, et elle aurait souhaité avoir un défen-
seur plus neuf dans l'affaire, plus « vierge »,
pour employer l'expression imagée dont st ser-
vait, dans un groupe, l'un des maîtres du bar-
reau,

PRÊTRES, DÉFENDEZ-VOUS !

Le tribunal correctionnel de Clermont-Fer-
rand a rendu hier un jugement dans les ins-
tances introduites par onze ecclésiastiques du
Puy-de Dôme pour diffamation contre U jour-
nal socialiste le « Tocsin populaire » qut était
défendu par M' Violette, secrétaire de M. Mille-
rand.

Les intérêts des ecclésiastiques étaient soute-
nus par M- Saloy.

Le gérant du o Tocsin » a succombé dans les
onze jugements et est condamnée 1.100 francs
d'amende ou dommages-intérêts et à tous les
dépens.

. IW>»1.I> Il I.IIMII3.

ARMOIRIES DE M. POUBELLE

A peine en possession du brevet par lequel lui
est dûment attribué son titre de comte romain,
M. Poubelle, ambassadeur de Rome, s'est in-
quiété de composer ses nouvelles armoiries.

En voici la description, rédigée par un de nos
généalogistes les plus experts, attaché d'ailleurs
à ta direction du « New-York'Heràldiqde» :

Au un : d'azur à la holte posée sur un ear-
reaude gueules.

Au deux : de sable aux trois boites placées
deux et une, les premières d'argent chiffonné, la
dernière d'or dur.

Supports : deux crochets couronnés d'une cas-
quette en poil de lapin.

Devise : « Les tas, c'est mot ! »
Cri de guerre, ce seul mot latiw.n Vide ! »

COMPARAISON
Premier tableau : La seine se passe eu Angle-

terre, le 15 décembre 1S9S ; l'amirauté com-
mande à l'industrie privée quatre cuirassés du
type « Formidable » ; elle stipule leur achève-
ment fin 1900.

Second tableau : La scène se passe en France,
à la mime époque : l'amirauté commande à Vin-
dus rie privée un certain nombre de torpilleurs;
elle ne stipule leur achèvement que pour 1901;

Ainsi, d'un côté, deux ans pour des mastodon-
tes deli.009 tonnes; de l'autre, trois ans pour
des pttits bateaux de 100 tonneaux,
, Sans commentaires.

LES CAISSES D'ÉPARGNE I

Au 21 décembre 1S96, la fortune personnelle
des caisses d'épargne françaises s'élevait à la
somme de 112,19^,112 fr. 93, représentant, par
rapport aux sommes dues aux déposants, un
fonds de garantie de 3.32 o\o.

Seule, jusqu'à présent, la caisse d'épargne de
Marseille a employé des capitaux (459,756 fr. 40)
à la construction d'habitations à bon marché ;
ces maisons lui rapportent S .'U o;o. Les caisses
de Marseille et de Lyon ont fait à 4 75 ojo des
prêts hypothécaires poar des constructions de ce
genre et ont pris des obligations de sociétés d'ha-
bitations à boH marché. Mais depuis Tannée
dernière, à ce point de vue, la situation s'est
sensiblement modifiée et plusieurs caisses son/
entrées hardiment dans la voie ouverte par l'ar-
ticle 10 de la loi du 20 juillet 1895.

Ainsi l'argent des petits épargnâtes sert à la
oopulaiion ouvrière, mais à quoi servent donc
Us milliards de Rothschild ?

HEUREUSE INNOVATION

M. Bouvard, qui a tant à cœur la beauté de
Paris et qui g consacre tous les instants de son
existence surmenée, vient d'Ouvrir à l'Hôtel de
Ville, avec son collaborateur -M'. Jourdan, con>
fermement aux délibérations du. conseil muni-
cipal de décembre dernier, un concours pour les
maisons construites à Paris dans le eourant de
l'année qui finit.

Quarante-huit architectes y ont pris part pour
cinquante-deux maisons qu'ils ont bâties cette
année, et ils ont déposé cette semaine les plans
et vues de ces maisons.

Un jury composé de cinq conseillers munici-
paux, de M. Bouvard, de l'architecte-voger en
chef de la ville de Paris et deux architectes
choisis par les concurrents étudie en ce moment
les pièces de ce concours.

Il désignera six maisons, les plus belles, les
plus dignes de Paris, pour des primes qui
exempteront leurs propriétaires de la moiiié des
droits de voirie.

Chaque architecte et chaque entrepreneur des
six maisons primées recevront une médaille.

Ce concours, qui a lieu pour la première fois
cette année, sera renouvelé tous les ans.

L'idée est assez heureuse pour être signalée, et
nous le recommandons aux édiles lyonnais.

UNE VENTE!

L'Etat annonce pour mercredi, au vieux fort
de Vincehnes. la ôenie de deux colleetions.. . du
a Journal officiel, » année 1895.

Des affiches ont été placardées àans tout
Paris pour convoquer les amateurs à ces enchè-
res sensationnelles !

L'Etat, comme dit l'autre, a de la santé !

LE PRIVILÈGE D'UN SABRE

Vtmpêralriee de Chine, Sa Majesté Tze Si, a
fait retirer de l'arsenal de l'Empire chinois un
sabre appelé Chang-fang et Va donné au prince
Teal-Chi.

Le porteur, de celte qrw.e a le droit d'a-
battre Iq iite à n'Imparte' quel personnage
sans demander l'autorisation de la cou-
rsBflfl.

Cest Clemenceau qut voudrait bien l'avoir, ce
sabre, avec son privilège.

. LE POLE SUQ

Une jeune revue vient de faire paratîre un
arl*ele très documenté, signé Dagobert, et trai-
tant de la découverte du Pôle Sud.

Celte contrée nouvelle contiendrait cent mille
habitants, dont soixante mille Français. Le duc
d'Angély, qui en arrive^ aurait, dit-on, proposé
au ministre compétent, d'affermer là-bas le
protectorat de la France, moyennant qua-
rante millions par an. Ce pays serait tout
bourré d'or.

Ces renseignements ne cadrent guère, mal-
heureusement, atec les notions qu'on a jusqu'ici
sur le Pôle Sud, pays A peu près inhabitable,
parce qu'il est encore plus froid que le Pôle
Nord. Est-ce que l'enthousiasme aurait, à M.
Dagobert, mis la cervelle à l'envers ?

LE POÈTE AUX OLIVES

Tous les Lyonnais connaissent la figure sym
pathique et depuis longtemps légendaire du
poète aux olwes, Jean Sarrazin.

Malgré qu'il ait neigédans sa chevelure, Jean
Sarrazin reste fidèle aux traditions de sa vie :
Il s'en va toujours de cafés en brasseries, ven-
dant des olioes et des vers. \

; J ai pris hier des deux :j'ai mangé les olives •
et je vous ai gardé les vers, composés pour l'i-
nauguration des plaques commémoralives des
morts Igonnais de 1870.

Aujourd'hui, ma Llessure étant cicatrisée,
Je relève la tête avec un noble orgueil ;
Je fusasse longtemps dans les pleurset ledeull
Pour que, par la Valeur, ma chaîne soit

[brisée...

Illustra légion, par le uooabra écrasée,
Soldats, vous qui voilez sa us redouter i'éeuei!,
Voas vous êtes heurté», aux pierres du cercueil,
Mais la Gloire voùsitlent sous son aile brisée...

Sous l'arbre des Gaclots, nos larouches aïeux,
Vers un point redouté Je tiens toujours lesyeux
gt veill* sur ce marbre où les futures traces

Viendront, dans le [daDger, «Inspirer de vos
[noms...

Et tous ceux qui suivront vos éternelles traces
Croiront voir des hochets dans les plus lourds

[canons.
Jean SARRAZIN.

UN RECORD

Le record des condamnations pour bracon-
nage :

Le tribunal correctionnel de Blois vient de
prononcer contre un nommé Sglvain Pivoteau
sa « centième » condamnation pour délit de
chasse 1

Ce braconnier endurci a habité successivement
tes prisons de Loir-et-Cher, du Loiret, de l'In-
dre et du Cher.

Pivoteau n'a que quarante-sept ans. Il compte
bien aller jusqu'à la « deux centième ».

i MES CISEAUX

I Un artiste dramatique dépouille son courrier
devant un ami qui lai rend visite.

— Ah! sapristi, s'écrie-t-il, on m'envoie là
un r'iU que je ne puis refuser et que je voudrais
bien passer à un autre...
, — Eh bien I pass e-le...

— Je ne peux pas ; c'est mon rôle de contri-
butions l

^J«W Q ff^Ûttûef^St'^ v-f -
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ÉLECTION SÉNATORIALE
Evreux.— Inscrits 1.056, votants 1.040,

Ont obtenu : MM. Torel, député et maire
de Loaviers, progressiste, 677 (élu) ; Dury,
radical, 356.

Il s'agissait de remplacer M. Guendsy,
décédé,

LE PORT DU HAVRE
P<m"«. — M.'Krantz, ministre des tra-

vaux publîos, accompagné de son ohaî de
cabinet, est parti ce matin pour le Havre
afin de vérifier l'état d'avancement des
travaux du port.

M. Krantz est arrivé à 1 h, 25; il s'est
rendu dlreetament à l'hôtel Frascatti.

CANDIDATURE DEVFLUE
Evreux. — On acnonce que M. Davelie

ancien ministre des aHalres étrangères'
non réélu aux dernières élections, ee pro-
pose ds poser sa candidature daps l'ar-
rondissement de Louviérs, en remplace-
ment de M. Torel, élu séoateurr

M. Develle a déjà représenté le dépar-
tement de l'Eure à la Chambre de 1877 à
1885.

EN ALGÉRIE
Alg^r. — M. Lutaud, préfet d'Alger, ar-

rivera mardi prochain.
L'état de Mlle Laferrière ne s'est pas

amélioré. 

S. RIVAUO CASÉ
Varié. — Après la réintégration dans

l'administration préfectorale de M. Lu-
taud, on annonce que le gouvernement se
serait enfla décidé à donner une compen-
sation'.à M. Rlvaud, révoqué par le cabi-
net Brisson. L'ancien pré|st du Rhône se-
rait compris dans le mouvement diplo-
matique -en préparation au quai d'Orsay
Un poste d8 ministre plénipotentiaire lui"
serait réservé. M. Laurenceau, ancien
préfet du Nord, «erait nommé trésorier
payeur général du Gard,

OFjtTtiHËrl PARLEMENTAIRE
Vopig. - M. Deschanel qui, il y a quel-

ques mois, avait présidé le banquet des
associations corporatives, ouvrières de
production auSa'on des Familles et qui à
cette occasion avait reçu d'elles, une mé-
daille en souvenir des services rendus à
leur cause, a donné ce matin un déjeuner
de 80 couverts en leur honneur au Palais-
Bourbeu-

LA «G A-COGNE»

le Havre. — Le transatlantique, la
Gaaeoane, venant de New-York aujour-
d'hui, à midi, avait à bord 272 passagers,

parmi lesquels don Raphaël Iglesias, pré-
sident de la République de Costa-Rica.

A l'arrivée du paquebot, le ministre da
Costa-RIca à Paris et le consul au Havre
se sont rendus à bord pour saluer le chef
de leur gouvernement.

Don Raphaël Iglesias, à sa descente da
paquebot, a été salué au nom du gouver-
nement de la République Française par
M. Hendlé, préfet de la Seine-Inférieure,
et par le colonel Barry, commandant du
119- d'infanterie.

Don Iglesias, accompagné de son secré-
taire particulier, d'un aide de-camp, et
da son médecin ordinaire, s'est immédia-
tement rendu à l'hôtel Frascatti, où ua
déjeuner, auquel assistaient M. Krantz et
toutes les autorités civiles et militaires,
lui a été offert.

Don Iglesias prendra ce soir le rapide
de Paris.

Le Havre. — En touchant le sol fran-
çais, le président de la République de
Costa-RIca a envoyé un télégramme à M.
F. Faure.

A L'ÉGIISE RySSE
Paris. — Un service solennel d'actions

de grâces a été célébré à l'église russe de
la rue Daru a l'occasion de la St-Nicolas,
fête patronymique du tsar et des princi-
paux membres de la famille impériale
rusée.

Le président de la République et le mi-
nistre des affaires étrangères s'étaient fait
représenter.

 1 * :

LUTAUD ET CONSTATS
Plusieurs journaux oat aanoucé que

l'ambassade de Constantinople avait etc
offerte à M. Constans.

N03 renseignements permettent, de con-
firmer cette information. M. Dupuy a
même vivement insisté par plusieurs dé-
marches personnelles auprès de M. COBS-
tans en vue de son acceptation, mais il ne
semble pas que l'ancien ministre de l'in-
térieur réponde affirmativement. D'après
Bes amis personnels il estima en effet qua
l'heure est passée ûe donner tins nouvelle
orientaUon à sa carrière en auittant la
politique pour la diplomatie.

Paria. —Le refus de M. Constans de
l'ambassade de Constsntinoole n'a sur-
pris personne dans les milieux parlemen-
taire.

On estime en effet que si l'ancien mi-
nistre de 1 intérieur n'a pas accepté les
avances de M. Dupuy, ceiui-ci n'aurait
pas été fâché d'éloigner un personnage
dont les intrigues sont toujours à redouter
et qui n'a pas renoncé à devenir gouver-
neur général de l'Algérie. Ses amis qui
mènent déjà une vigoureuse campagne; en
faveer de sa candidature le représentent
comme le seul homme politique capab'e
de devenir maître de la situation algé-
rienne et l'on raconte môme que c'est sur
S38 instances que M. Lutaud, doat n'est
le protecteur avéré a été appelé à la pré-
fecture d'Aîger, M. Lutaud serait chargé
seton l'expression pittoresque d'un des
collègues de M. Constans de prénarer son
lit au palais de Mustapha.

AGISSEMENTS DE L'ANGLETEME

Paris. — De Londres à la Liberté :
La presse anglaise a accueilli avec une

ironique Incrédulité la nouvelle d'anSt
laquelle don Carlos aurait fait: S emtmnï
énorme à des banquiers anglais Je «ni*
en mesure de vous afllrœef d'après d
sources sûres qui défient ton démenti oui
l'Angleterre fournit bien à don Car 'os
des somme^ très Importantes pour ra'ier
^susciter la révolution en Espagne n
n est pas besoin de réfléchir longtemi
pour comprendre dsns quel but • Gibral-
tar m si près de Cadix. ' '

 {albm
~

PICQUART CANDIDAT SECTEUR
Paris. - On sait que le siège séna-

torial rendu vacant par la mort de M
Lucien Brun a été attribué par le sort
au département de la Seine
{ En vue dé» cette élection quelques
partisans de M. Picquart ont son2? h
présenter la candidature du prlsonnieî
duCherche-Midi.M.Picquartn?p?SPS!
core donné ron avis mais il est évident
que ses amis ne donneront suite à leur
projet que si leur candidat a des chaï
ces sérieuses .

 Si tnan

Nous ayons demandé à la rflnM rt
des conseillers municipaux de Paris
qui, on le sait, participent tous aux
élections sénatoriales en qualité de con-
seillera généraux, eo qu'& nSSnt &»
cette candidature. Pensaient de

dans S!f.T SPllation ' » résult« <I«radans le§ par.lis mêmes avancés n'onac-
oueiLô pas sans de très sérieuses réser-
ves cette candidature d'occasion parcs
que tous estiment que l'affaire Dreyfus
ne saurait servir de plateforme électo-
rale,

Cependant, Picquart serait bl&n â sa
place, à côté de Scheurer -Keâtner.

HËZiW. LE PRëajDEWYPÉRiVJER
Interview de _M. Périvier, ancien

premier président, publié par le Qau-

*«f7. Jr
0
?

8 8a
Te-z bien ^ae Ie ae sais riPn

de i affaire, ai-je vu le dossier eeer-t -ft
je lu le dossier de 1894 ? Non •»?«;. ' *
voulez-vous que je vous dise ? îl°nl qrf
avoir d'avis de magistrat lf?a

e puis
opinion comme citoyen et M» Ifi une

cune difficulté devoUaVaig
 M Ial8 m"

-Par qui?



«*• Là F#^ÂI4êË LIBRE

— Ne mettez pas par qui. Il est pris à la
gorge, c'est un fait ; il est haletant, le
pays, et il étouffe et la cour de cassation
doit trop avoir le sentiment da devoir
qui lui Incombe pour ne pas avoir hâte
d'en finir au plus tôt.

Il ne s'agit plus de se traîner dans les
procédures, le temps est venu d'avoir une
opinion et d'avoir le courage da la faire
respecter coûte que coûte, par n'importe
quel moyen, vous entendez.

Si Dreyfus est innocent et Bi la Cour de
cassation a entre les mains la preuve de
cette innocence, il faut qu'elle la fasse
constater à bref délai... car enfin vous
m'avouerez que si cet homme est inno-
cent, son supplice est affreux.

Mais s'il n'existe pas de certitude qui
puisse infirmer le jugement du conseil
de guerre — que Jusqu'à présent je tiens
pour bon — il faut aussi le proclamer im-
médiatement ; il faut faire taire toutes re-
vendications qui, jusqu'à présent, ne sont
peut-être qu'imprudentes, mais qui ne
tarderaient pas à devenir d'une Insolente
illégalité.

Après l'arrêt de la cour, le silence s'im-
posera pour tous, et le gouvernement
aura la charge de l'imposer à tous — même
par l'état detiège.

— Comment pourra-t on régler de juges
daas les affaires. Picquart ?

— Ja n'en sais rien du tout. Si seule-
ment on pouvatt régler Picquart tout seul,
ça serait toujours autant de gagné ; les
j'ugea, on les réglerait après.

Notez bien que ce Pioqusrt ~ sur le rôle
duquel je fais les plus expresses réserve*
ca? comme prévenu il m'est sacré et je le
tiens pour innocent jusqu'à ce qu'il soit
jugé — ma semble doué d'un caractère
vraiment désagréable.

— Je veux être jugé tout de suite, s'est-
il écrié pendant toute la durée des ias-
truetious qui le. concernaient.

— Ça y est, on vous juge, lui a t--m ait
un joaur.— Signez ans requête et on va
voir.

— Non, je ne signerai -pas.
— Vraiment, an n'est pas de composi-

tion'plos difficile. — Js ne veux plus! fût
sa réponse. Ja veux, jusqu'à ce que Drey-
fus ait été reconnu innocent, rester préve-
nu. Seulement, mettez-moi en liberté
provisoire.

Tout cela sous toute réserve, encore use
fois, car Picquart prévenu pour moi est
Innocent jusqu'au jour où il serait coa-
osmné ; tout comme Dreyfus oondamné
m'apparaît coupable tant que l'on ne
m'aura pas apporté la preuve évidente de
soin innocence.

Seulement, encore une fois, qu'on en
finisse avec l'un et avec l'autre le plus vite
possible. La situation n'est plus tecable et
l'obsession devient atroce.

— L'avenir ?
— Pas aussi sombre que vous voulez le

craindre. Laissez la Cour de cassation
faire du droit à son idée ; c'est la seule
concession qu'elle puissa faire aux idées
revisiennistes.

Elle ne pourra pas se tromper, en fait,
car ses conseillers sont de braves gens
qui, comme Manau et Bard, peuvent ne -
pas être du même avis sur une question
rie doctrine, mais qui, somme toute, ne
ïioitrront avoir qu'une même opinion sur
Je fond d'une affaire que de patientes et
«n peu longues investigations auront en-
fin éclaircie.

RACONTARS DREYFUSARDS

Notre correspondant de Londres
nous adresse la dépêche suivante signa-
lant un article de l'Observer que nous
reproduisons à titre de curiosité en dé-
pit de l'invraisemblance des faits qui y
sont contenus.

L'Obseroer dit que M . Schwartzkop-
pën employait M. Estèrhazy depuis
1896 et qu'ila reçu du commandant 162
communications sur lesquelles beau-
coup sans valeur auraient été inven-
tées par Esterbasy qui reçut pourtant
presque 80.000 fr. par an. M. Sehwartz-
koppen aurait demandé à l'empereur
Guillaume l'autorisation dé parler. On
nous rapporte qu'Esterhazy aurait re-
mis au président du conseil de guerre
seot lettres signées par des officiers
généraux, plus outrageantes pour l'ar-
mée que les siennes à Mlle de Bou-

lancy.

UH CMAfllOlER DE M. ESTERHAZY

M. Estèrhazy a laissé à Paris un
créancier, son tailleur, auquel il doit
un millier de francs.

Cette dette a donné naissance à un
procès qui était inscrit, au rôle de la
septième chambre.

Mais sur la demande de l'avoeat du
demandeur, l'affaire a été renvoyée à

quatre semaines.
Motif de cette remise: les fameuses 

lettres écrites par l'ex-co  mandant sur
le papier pelure que l'on dit identique
à celui du bordereau sont relatives à
ce procès, et elles se trouvent actuelle- t
ment à la cour de cassation.

Il faut donc attendre que la chambre

criminelle consente à les rendre pour
que le tailleur obtienne un jugement.
_ «__—i

La France et la Chine
Londres. — Oa télégraphie de Hong-

Kong que huit navires de guerre français
se concentrent devant Tâï-Ping, ville ma-
ritime de la province de Tché-Kiang.

Le vice-roi de Nankin aurait donné de*
Instructions pour s'opposer par la force
à l'entrée éventuelle des navires français
dans le Yang-Tsé.

L'AFFAIRE *DE FISMES
Pari». — A la sûreté générale on nous

communique les renseignements suivants:
M. Détrion qui est né à Toul, en 1869, a
fait son service au 3* bataillon d'artillerie
à Toul. Dès sa libération il fut employé
au ministère de la guerre comme agent
indicateur. En 1895, il entra à la sûreté
générale comme Inspecteur. Il passait
pour intelligent et était assez estimé.

En 1896, 11 s'occupait d'une question
d'espionnage à Toulon. il ne fat pas donné
suite à ses «ires. Il fut établi qu'il était
l'auteur de faux. Il »e fut pas révoqué,
mais i! fut mis en observation.

En août 1898, il Informait lf chef de la
sûreté générale qu'il avait découvert un
complot anarchiste et qu'un engin sous
forai» de cbUs^bst/l'«j trouvait a la garé
Saint Lazare. L'enquête ouverts gar le
chef da la sûreté fit découvrir que c'était
Détrion qui avait tout arrangé. I! fat ré-
voqué mais on continua nêannooins à le
surveiller.

M. Hénon, commissaire .spécial, apprit
alors que Dôiriôn se faisait adresser une
grande «fuantltë de lettres poste restante.

Sur ces entrefaites, il parîit pour Bâle
et Cbarlerei. Comme il connaissait les
agents secrets du ministère,!! fut filépar les
agents de M. Cochefert qui le surprirent
écrivant une 'lettré au brigadier Groux,
du bataillon d'artillerie de forteresse; a Gl-
vet, dans laquelle il lui demandait diffé-
rentes pièces d'armes'.' Il lui donnait ren-
dez vous au café Léopold sûr la frontière
beige.

M. Hénon, aussitôt prévenu, partit et fit
saisir d'accord avec le général comman-
dant le 6- corps, ! a lettre adessée à Groux.
Le brigadier interrogé déclara qu'il ne sa-
vait ce qwe cela voulait dire et que l'on
essayait de le compromettre. Ceci, étant
donné la façon d'agir de M. Détrion, fut
reconnu exact et, dimanche dernier, sur
mandat de M. Flory, Détrion était arrêté
à son domicile, près de la gare du Châ-
teau d'Eau. Deux autres individus que l'on
croit être complices ont été arrêtés, mats
aucune charge sérieuse n'a pa être relevée
contre eux-;

Interrogé par M. Flory, Délrlon pour sa
défense uie une partie des faits qui lui
sont reprochés et dit qu'il n'a agi que
oomme agent du acrviee du colonel Hen-
ry-

L'instruction établira si réellement
Détrion a été mêlé à l'affaire Dreyfus*,
chose dont ferait douter la première en-
quête.

ÉBOBLEMT D'UNE MAtSOS
Trois morts, six blessés

P&ris. — Une maison en construction au. .
numéro 42 de la rue des Apennines s'est
écroulée, cet après-midi, à 3 heures 1/2.
Plusieurs ouvriers ont été ense*. eJs sous
les décombres. L'un d'eux a pu être retiré
vivant, quoique grièvement blessé, après
une, denii-heure de travail.

C'est exactement à 3 h. 15 que s'est pro-
dsit l'éboulement de la rue dss Appen-
nines. Les secours arrivèrent de tous les
côtés. Oa retira successivement trois
morts et six blessés dont l'état est consi-
déré comme grave. .

Aucun des . blessés n'a pu être inter-
roge. Ceux-ci ont été transportés à l'hôpi-
tal Bichat. Quatre autres ouvriers ont été
également atteints par les décombres.

Les morts sont MM. Sigotte, Chevalier
et Moreau.

Les travaux de déblaiement, sur les
conseils des architectes, ont été inter-
rompus par crainte de nouveaux acci-
dents.

Une enquête est ouverte. Elle établira
si les murs dé l'immeubie avaient bien
l'épaisseur suffisante.

COURRIER DE L'ÉTRANGER
ESPA6NIS

Madrid. — Le bruit court que la crise
ministérielle serait virtuellement ouverte
dès lundi.

Madrid. — M. Sagasta, légèrement in-
disposé est obligé de garder la chambre.

Madrid.— MM. Monterlo Rlos et Gua-
r!oa délégués de la commission de paix à
Paris sont arrivés à Madrid. Aucun inci-
tent ne s'stst produit à leur arrivée.

M*drid.— On assure que dans le con-
seil d'hier soir les ministres se sont mis

d'ac<?erd sur les bases de la suppression
du ministère des colonies.

D'après les derniers avis de la Havane,
le rapatriement des troupes espagnole,»
à Cuba ne serait pas terminé avant la
fin de janvier.

Madrid. — Le gouvernement a reçu
ane offre de deux mllHans 509.000 pese-
tas pour l'achat du patiage flottant qui
avait été construit et amené à grands
frais à la Havane nn peu avant l'ouver-
ture des hostilités avee lès Etats Unis; on
croit que l'offre sera acceptée.

Une opération financière portant sur un
total de 16 millions de pesetas vient d'être
oonclue. Elle a pour but d'BBsurer le
paiement du coupon de la dette à échéance
du 1- janvier ainsi qse l'amortissement
des obligations da Cuba.

Madrid. — Les rapports des autorités
des provinces du Nord sont en ce moment
plus optimistes au sujet su mouvement
carliste.

Le gouvernement est actuellement plus
rassuré. La tranquillité parait complète
dans toute la péninsule.

'Madrid. — Ua rédacteur d'un Journal
carliste de Madrid qui voyageait dans la
province du Nord Ouest a été arrêté à
Léon. Salvant les [dépêches publiées paï
les journaux, oa le soupçonne de s'être
oecapê dans son voyage de propagande
carliste.

Il a été mis à la disposition des autori-
tés militaires.

Le bruit court que des documents Im-
porta, ts auraient été saisis.

•ArV01L.KTr3BBtM.Ki (

Londres. — Les constructions navales
anglaises sont entrées a fond dans la
construction 'des cuirassés colosses.

Vient d'être lancé a Chatharw, le cui-
rassé l'Irrésistible, dont la première pièce
de quille a été mise en place le 11 avril
dernier. C'est un navire de 15,000 ton-
neaux, 15 000 chevaux, qui sera armé de
4 canons dé 30 centimètres, 12 die 15 cen-
timètres, 32 petites pièces et 4 tubas
laace-torpiiles sous marine. La vitesse de
ce cuirassé ssra de 18 nœuds, «ou appro-
visionnement de charbon de 2 040 tonnes ;
ce bâtiment sera monté par 773 hommes
d'équipage. Il dépassera en déplacement
les plus grands cuirassés existants, même
en Angleterre;

. ASÛlLmi«A«HW3B

Berlin. — On ne sait rien de la con-
clusion d'un arrangement angio allemand
qui, à eh croire les bruits répandus à la
Bourse de Londres, devait être publié à
Berlin. On assure, non sans raison, que
si un tel arrangement était à la veille
d'être conclu on rendu public, M. de Bu-
low n'aurait certainement pas manqué
d'en parler au Reiohstag.

A 3U» ACE-LOait AIS M
... '   r, .

Sarrebourg. — Plus de 1Q0 soldats du
15* régiment de hulans de la garnison
Sont, atteints actaeliemeat de typhus.
, Plusieurs ont succombé ces derniers
Jours.
! L'enqsêse faite par nn médecin-Inspec-
teur venu de Strasbourg n'a pas donné
de résultat sur l'origise de l'épidémie.
' On dit que c'est la craints d'être atteint
pa? le typb.Es qui a fait dêsertsr lundi
deux soldats.

AIJTSttlC!KaE-SÏOWG'3ttS."S3 "
Agram. -- La dièts de Croatie a voté

hier soir ap»èa une délibération de doux
jours seulement la prolongation provi-
soire de son compromis avec la Hongrie
dans les formes proposées parle gouver-
nement.

Vienne. — Oa assure qja'a la suite de
l'audience accordée par François Josepa
au comte d'Eulenbourg, ambassadeur al-
lemand, l'incident provoqué par les pa-
roles da comte Thum serait complètement-
aplani.

lïÂLIB

Rome. — La cour de cassation de" Rotas
vient de se prononcer dans la question
des réfugiés politiques italiens 'condamnés
par contumace lors des récents 'troubles
de Milan. Le tribunal suprême leur ac-
corde par son arrêt le'drsîtde purger la
contumace;

Rome.— Le mouvement en faveur de
l'amnistie augmente de plus en plus. Dans
toute» les provinces ; circulent des listes
de protestation qui se couvrent de signa-
tures.

Le nombre da ces dernières atteint le
ehlgf e de 300.000

biTt6Ann3

Sofia. — A l'occasion de l'inauguration
d'une chapelle, érigée sur la tombe des
Soldats russes morts pendant la guerre de
1877, de nombreux Bulgares ont assisté
a la cérémonie eommémorative, manifes-
tant ainsi leur sympathie pour le czar.

Le gouvernement Bulgare a même de-
mandé, dit on, l'autorisation d'envoyer â
la solennité d'aujourd'hui une délégation
de l'armée, mais la Russie a décliné l'oî-.
1rs 'pour ne pas offenser les susceptibilités
turques.

QUEKBE êi MARINE
EBOBdro de la Kï6d«®i-«-«»é«

i Toulon. — Le vice-amiral Pottler va
effectuer prochainement son retour à
Toulon avec le croiseur Bujeaud et ren-
verra le crolsenr Faucon dans ce port.

A son arrivée, cet officier fera rentrer
son pavillon.

Les denx bâtiments seront remis par le
ylce-amlral commandant en chef l'esca-
dre de la Méditerranée, au préfet mari-
time da S' arrondissement pour être pla-
cés en réserve, 2 catégorie.

Un seul contre-torpilleur, le Condor,
restera par suite maintems en Crète. Ce
navire continuera à relever de la hante
aatorltô du vice amiral Fournier.

Nouveau* ét«s»iB*«*ememte &
Stoebefoz-t

Rachtfort. — Le gouvernement a été
saisi, par une proposition déposée à la
Chambre, d'un projet d'études pour créer
sur les bords de la Charente, auprès de
Roehefort : 1* un établissement tpear^les
chargement de douilles et d;obus venant

Lds'Raella et à'és. établissement de l'in-
dustrie ; 2' de grands magasins de réser-
va des nineitlona pour là flotte et la dé-
fense des côtes; 3' uns école centrale de
pyrotechnie pour la marins avee labora-
toire d'expérience» et ateliers ds-pyrs--
technis.

L'exposé des motifs rappelle que tons
les canons, les projectiles et douilles en
laiton dèàinés à l'armement de notre
flotte et à la défense des ports de guerre
occasionnent une manutention considé-
rable et coûteuse, et qu'il y aurait lieu
d'améliorer 1« système des transports et
les objets d'armements.

D'autre part, l'établissement dont la
création est demandée emmagasinerait
nos réserves <Se munitions, et l'on y con-
centrerait une partie des services de l'E-
cole de pyrotechnie.
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Déraillement
Paris. — L'Express Orient qui a quitté

Paris, hier soir, à 7 h., a dôraîilé à 8 h. 25
près de Nogent l'Arpaad, par salle d'un
déplacement d'un rail:

L'avant-train de la machine seul est
sorti des rails et a labouré îa vole sur une
assez grands longueur.

Toute la nuit a été employée à remettre
la machine sur les rails.

On a heureusement aucun scellent de
personne à déplorer.

Par suite de cet accident tous las trains
ont eu des retards considérables.

Inqualifiable attentat
Liège. — Un Jëùae bbmmè de 19 ans,

Toussaint Monsear, demeurant à Jupilles,
s'est rendu, armé d'un revolver, auprès
de son pèra endormi et, presque à bout
portant, lui à loge quatre balles dans la
nuque, le poignet et la Joue gauche.

Auxcris poussés par la victime, la fem-
me dé M. Môns'eûr, qui travaillait au rez-
de-chaussée, monta et appela les voisins
qui allèrent chercher la police. L'assassin
se laissa arrêter sans résistance.

Il parait que le Sis Mbhsenr, qui na pas ,
toute Ba raison, a été poussé à commettre
eette tentative de parricide par quelqu'un
qui l'aurait payé.

fours. — M..is colonel Villebois-Ma-
reuil vient d'arriver S Tours où H a fait
uns conférence patriotique est ?près-.
midi, sur. las société* régîmépta'ires, .SQÉ.S.
la présidence 'd'honneur da.gèpèrafRlffé;

Oran.— Le gouverneur est arrivé à
9 fleures ce matin. Il a été reçu par. le
préfet et le maire qui lui ont souhaité la
bienvenue.

La$ réceptions d'usage ont eu lieu â la
préfecture,

ïs£^^^Sil^!S@H!3^^aBâ£Sâê»i£
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Concours darehileciure: (Bains au eonflu«nt
àu Rtiùris et de la Saône.)

1" prix «x-esqub. — 'Epigraphe (trèfle a %
isnilten : m. Adrien 'Robert, place St-Clair, 1.
élève de M. Maria PerrlH. — Bp(g?aph* (outis):
M. Jean Baceonnler, rue Montssy, li2; éiéve
de MM. Hoguet et Rogolat.à chacun une mé-
daille d'or et une somme d* ittOir.

S- .prix. — Epigraphe (baths) : M. Julas DH-
buisson, oours Laraytîtte, 25, elère de M. Hu-
gu«it et dé son père, une médaille da vermeil
et 50' fr.
Concours, à'archiologie : (Relevés de doeu-

ia«ïits arôhiiologiquas au quartier St Paol

1- prix : épigraphe : «.Trois trftfles », M.
Marlus Chaudter, coars Lafayetté, 9, élève de
M. Hugn*t; une médaille d'or, une somma de
10a l'fancs et an des ouvrages légués par feu
M. Eeberaler.
i 2- prix : épigraphe : « Jadis », M. Louis
Corret, rue Bolssac, 7, élève de MM.tgHuguet
et Rognlatj une médaille de vermeil et 100
francs.

S- prix : épigraphe : a Saint- Paul » M
Louis Dnbuissen, cours Lafayetté, Î5, élève de
M. Hoguet et de son père : une médaille d'ar-
gent et 50 francs.

4- prix : épigraphe : « Qui a compagnon à
maistre», M. Rogatlen Lenail, grande-rue de
la Gulllotlôre, 243 ; une médaille d'argent.

Récompenses aiw contre-maîtres et aux
ouvriers du bâtiment

Médaille de vermeil, fondation Joumoud :
Louis Lalande, contre-maître serrurier ehez
M, Brlzon

Médailles de vermeil offertes par la Société
académique d'architecture : Louis Nerdon-
net, dit le Capitaine, contre-maître maçon
chez M. Dumonj, neveu : Léon Robert, cos-
tre-malti-e oharpentier ohez M. Débat ; Théo-
phile Bagnard, contre-maître elmentier chez
M. Jamot; Jean Booçuet, eontre-maitre
broiszisr ches M. Berlie, constructeur.

Médailles d'argent offertes par la Soalété
aoadémlqHe d'architeoture : Claude Liard,
eontre-raaltra maçon chez MM. FeSsetaud et
flls ; Claude Chevalier, oontre-maltre menui-
sier chez M. Hatton ; Amédée Garon, ouvrier
peintre plâtrier chez M. Fournier ; Jean
Reynaud, contremaître maçon «hez M. V6E-
tadler.

Médailles d'argent mi;es â la disposition
, de la Soolôté aoaié'nilqae d'arahitMtare p<r
la ebansbre syndicale des entrepreneurs de
Lyea : ,Jcan ïh m«s, oavrjer matjoa.xhet da
r;giie, ehèz M. BaUeî; Frangil* Loncnambon,
ouvriir maçon ehez M. Ronchon : Cbristiijskie
Maillet, eavrier tôîi«r-fomi«t9 chez M.
Satîmitt ; François Rousssau, centremaVre

 m'aooa ehez M. Chatoux jeûna; Joseph Ca-
niard, eotifrerrhltré rhaç'ôi eti'Z MM. Pàufl-
qua frères ; Gilbert Biffât, onvrlor maçon,
eh«f de rigue, chez M. Pétu-aud.

Médailles de mmze offerte par la Société
açadémtiitse d'arehitseturé : Jï«n Cavarnler,
ouvrier oirriRïiiiîjr ehez M. Cavarnter ; Pla-
efîft Bsrt'holcir!, ouvrier charrba', employé EUX
tett'rrièras do M. Perrin, à la Grives; G-«tirantoe
Muuri.:ras, otvrlëî maçon chez M. Nlerfelx ;
Edouard Folizer, ouvrier peintre plâtrier
ohsz M: Baudiar.

à tous ceux qui sont atteints d'une mala-
die de la peau, dartres, eczémas, boutons,
démangeaisons, bronchites! chroniques,'
maladies de là poitrine, rift l'estomac et
de la vessie, de rhumatismes, un moyen
infaillible de se guérir promptement, ainsi
qu'il l'a, été radical ement lui-même, après
avoir souffert et essayé en vain tous les
remèdes préconisés. Cette offre, dont oh
appréciera le bût humanitaire, est la con-
séquence d'un vœu.

Ecrire par lettre oa ca«e postale à M.
Vineent, 8, place Victor-Hugo, à Grenoble,
qui '^Wùâm Ste^S.M taanoa par opurrier -
et eâterra les inaï?iwt)!ï8 demandées.

Chronique Locâit
La santé publique. — Il a été enre-

gistré, pendant la 49- semaine de 1898,
172 décès, mert-nés exclus, as lieu de
17.9 la semaine précédente. Le coefficient
mortuaire annuel ne varie guère : 19,4
par 1 008 habitants, au lieu de 20 ; il était
dé 19,1 pour la période correspondante de
1897.

Il n'y a aucun changement notable dans
l'état médical .régnant,..,.

Les inflammations des bronches et du
poumon sànt assf E fréquentes, ainsi que
les congestions pulmonaires chez les ma-
lades a'teints d'un» lésion chronique- des
'orgsc.es theraoiqees.

La petite épidémie typhoïde n'a pas
entièrement disparu. Oa a enregistré au
Barean d'hygiêhé, du 7 au 13 dôfîeasbre,
12 goaveaax cas répartis dans, les divers
àrrondiagements, le 4: excepté.

Plus d* scarlatines que la semaine der-
niers : 9'3ÛHéû'd« 5 et 4 dîph'lériés.

Lf s méfnlngites, la pïtipart tuberculeu-
ses ©nt augmenté "de li^qaenee ; eiies oiit
fait denx fois piasde vïotimes. que la fiè-
vre typhoïde : 10 au lieu de 5.

Que.lqiisa hémorrag-ïês cér'ëbïàïeï, de'3
maolîsstaîisns rhumatismales' et névral-
giques., .

Sur les 172 décès hebdomadaires, dont
74 dans les hôpitaux civils, 43 ont été
constatés ohez «tes vieillards ayant dé-
pïslé 70 ans, et 17 chez" des enfants âges
rie moins d'un an.

# « #
îSortalité de Lyon, (population en 1393

468,028 -habltanlii IL 'Pendant la samaise Unis-
Sant la 10 dissmbre 1893, oa a constaté 172
décès :
Fièvre typhoïde.. 5 Méningite aiguë.. 19
Variole:..,.,..... 0 Mal. eéréb. spinal. 15
Rougeole 0 Diarrhée infantile 1
Scarlatine i Entérite (au-dessus
Erysipèle 0 -dedans). 2
Dlpbtérle-eroup..- 0 Cirrhose 4a foie.. 2
Coçuelucne T 0 Affeot. du cœur... 18
Alîeot. puerpéral. 0 — dés'rëihs.. 10
Dysenterie ... 0 —. eaneér..... 18
Choléra nostras.. 0 — chirurg 10
Bronohite argue . . i Débilita eongéhlt. 3
Catarrhe pulmon-; M iSaJuses; accident; . i
Broncha-pnaum . . 12 Aut. oaus. de décès 25
Pneumonie....... 4 —
Plearésio ; ; 2 Naissances. 149
Phtisie pulmon».. 18 MortrHés. ...... t.. 7.
Autres ttibërfiul. . . 1 Dé&ôs. 172

Caaseil municipal. — Le conseil mu-
nicipal de Lyon sa réunira en séance pu-
blique, a'VHôtel de Ville, Je mardi 20 dé-
cembre 1898, à 8 heures du soir.

L'ordre du 1our na - ^^

— Ioterpeilation de M L *
ve aux questions posées" » 8? èr9ï feh„
tion, dans une pVén/d<J la *a»lni-u?*
MM. Rossignol et ri.
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« de Montoaa?.ï
— Mardi 20 décemh»» , l

du soir, réunionTn«TK à7 i-8/4
de la Bibliothèque de ia r

 de
"Vllle. sali.

soutiens de famille *
 Goma

^siorJfïjî
— Jeudi 22 décembre pnm.,», ,

du soir, réunion à i'HôteU6V!i»
8
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leurs locaux respectifs, des tS. ; dans 1>
sions permanentes du conseil oniQ«a*

Une veste direylusa^; _ w,4
1 eu au Palais des Arts 1P r«n« Hi8r - anit

Les mambres sortants ont tons «s i
lus à l'exoeptioa du F.-. Auiâïni1* réé*

Nous recevons à ce prejw fa u,?!;
vante :

 i y a ia lehre sut-

Monsieur le réd».ctetsr en chef
En qualité de eonnnisMtrRs ru* „'

Société d'sB^iwéœ™
81

™. *.f's 49 la
Rhône, étant jmr.ee lalt ,» ̂ T { ^
tre dousjlt daduitni,t«tïon paîtil

1M m'
aTOBR-ern bon d'en éliminer un rorn A,,f°ni
gnifle tpetj tout en signifiant »?,.',,qul M-
avo'ûs no-mmé'M.Au'gagceur n ' nociJ

Quoique la politique soit' bannie • «i« „
réunions, nous nous sommes sni-.^, fl9 pos
tant que nous étions patriotes e?Jn aS,pouK
comme tels nous n'avons pas' *»Ll8l|saat

membre de la LîgM pour la wufj ,Utl
droits de i'hoœme et du oitove„.?.m d?8
trtsj figurer après ce titra pêi^oh ft^e

celui p.ut-ôtfe ŒolnsjaomiX-mau stoéSSfi
plus honorable d« membre du P«» ! l
rulnistralion de la Société fohm$lï$?à'-
professionnel du Rhône.. "^'gnemsat

Les membres dévoués dé notre conseil S& 
fôlicWeront d'avoir, il e8t certain £ H
leur désir. En latssam.au eoapajnon ?M«*
gfleur sa liberté entière, cela lai leruiettrX
pérorer à l'aise d'ans les milieux dKï a±
où les anarchistes se pourlèchwont de «a T,»
rôle d or. 5* Pa-

Si vous croyez momm le rédacteur qaecous ayons lait de la bonne besogne donïii
BOUS l'hospitalité de TOS colonnes,' et S
vous en remercions. UU8

Recevez, monsieur Je rédacteur, etc.
L'unanimité des commissaires amiirevfit

sards. de la Société de l'Enseignement
professionnel d% Rhône. f

n
"«<"w

Certaineraent voilà de la bonne beso-
gne et nous connaissons pas msl d'élèves
de 1 Ecole d3 commerce qui voudraient
pouvoir aussi facilement se débamisser
de certain professeur.

Noces d'argaat. - La parois** de
Sainte-Croix terminait hier par d'impo-
santes aotenoitës religieuses les fêtes de
ses noces d'argent. Dspuis Jeudi, ane
messg spéciale et solennelle le mattn, «n
fcai.iit et un sermon le soir réaoissaîsut à
l'église uns foule considérable et recueil-
lie.

Il était naturel que la dimapehs vît
3'a'ccroî're à la fois l'éclat des cérémoaiet
et le nombre des fidèles'. 'Les vêpres fu-
rent particulièrement 'solennelles ; Mgr
Couiiié était présent, accomoagaé dé M.
Vindry, vicaire général, entouré du
clergé parohsial. Un très remarquable
BPTrnoa f«t fait par M. Tàbbé J.' 'Lémann
et d«s morceaux de circonstance .furent
chantés et exécutés avec un goût très
beureux.

LeS'P<rels8ien8 de Sain'e Croix garde-
ront ua souvenir ému de ces belles, fêtea
et une reconaaissance toute spéciale k
leur curé, M. l'abbé Arda.ine, dont ils ad-
mirent depuis longtemps d'jà f'inépulsa-
ble dévouement et l'admirable chanté.

UDivaesité de Lyon, — M. Lesltat,
professeur d'histoire de l'art, à la Faculté
des lettres, ouvrira un cours sur l'histoire
Je la sculpture grecque, le lundi 19 dé-
jembre, à 5 haùres 1/4.

Société protectiisa as lVnfaflee $è.
Lyoa. — Contéraçce 'de M. Malgren. -
Noua recommandons vivement à nos lec-
teurs la très intéressante conférence qui
sera faits jsudi prochain, 22 décsmtr»
1898, à 8 h. 3il précises du soir, dans le*
jrand salon de l'hôtel de l'Europe au profit
i& la Société protectrice da l'enfaaée de
Lyon.

Le conférencier est M. Malgiron, m-
;eur es lettres, professeur de. 'rhétorique
su. lycée Ampère.

Le sujet delà conférence est : « Les en-
tants dans la littérature ». .

Le nom dé M. Maigron et le choix o»
setts conférence ne manqueront pas aff
réunir un auditoire très nombreux.

On peut, se procurer des cartes d'entrée,
su siège de la Société protectrice, T, ' n«
Bolssac ; à l'hôtel de l'Europe, où aura
ieu la conférence et ohez les principal",
ibraires de la ville.

Daîss las JastioeB de pais. -• VQ.f]
neï publie les nominations suivsnt^.

M. Picollet est nommé suppléant u«
uge de paix du 8* canton, à Lyon.

FEUILLETON DE LA «FRANCE LIBRB »
du 18 décembre 185»
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LE BOSSU
OU

LE PETÏT PARISÎEN

PREMIÈRE PARTIE

LES MITRES JHÎFAIT D'ARMES

Et de fait, ces aventuriers, qui se déco-
raient du nom de volontaires royaux, ne
valaient guère mieux que des bandits.

Quand ils eurent achevé leur besogne
et chsrgé leurs chevaux, Ils remontèrent
fa chemin charretier. Leur chef, qui était
un des deux chasseurs de Braneas, por-
ï int le galons de brigadier, regarda tout

autour de lui et dit :
-Par ici, messieurs, voici justement

notre affaire. , . ,
Il montrait du doigt le c?baret de la

Pomme d'Adam.
— Bravo t crièrent les fourrageurs.
_ Mes maîtres, murmura Cosardasse

limier; je vous conseille de décrocher vos

éP
En

8
'un0lin d'œil, tous les ceinturons

furent rebouclés et les prévôts d'armes,

quittant, la fenêtre, se mirent autour d*s

Gela sentait la bagarre d'une lieue.
Frère Passepoil souriait paisiblement sous

aes trois poils de moustache.

— Nous disons donc, commença Cooar-
dasse afin de faire bonne contenance, que
le meilleur moyen de tenir la garde à un
prévôt gaucher, ce qui est toujours fort
dangereux. . .

— Hôlà 1 fit en ce moment le chef des
maraudeurs, dont le visage barba se mon-
tra à la porte ;• l'auberge est pleine, en-
fants.

— Il faut la vider, répondirent ceux qal
le suivaient.

C'était simple, c'était logique. Le chef,
qui se nommait Carrlgue, n'eut point d'ob-
jections à faire.

Ils descendirent tous de cheval et atta-
chèrent effrontément leurs montures char-
gées de foin aux anneaux qui étalent au
mur du cabaret.

Jusque-là, nos prévois n'avaient pas

bougé.
— Çà, dit Carrigue en entrant le pre-

mier, qu'on déguerpisse, et vite ; il n'y a
place ici que pour les volontaires du roi.

On ne répondit point. Coeardasse se
tourna seulement vers les siens et mur-

mura :
— De la tenue, enfants. Ne nous em-

portons pas, et faisons danser en mesuré
messieurs les volontaires du roi.

Les gens de Carrlgue encombralsnt déjà

la porte.,
— Eh bien ! fit celui-ci, que vous a-ton

dit?
Les maîtres d'armes se levèrent et sa-

luèrent poliment.
— Priez-les, dit le canonnler de Flan-

dres, de passer par les fenêtres.
En même temps il prit le verre plein de

Coeardasse et le porta à ses lèvres.
Carrigue disait cependant :
— Ne voyez-vous pas, mes rustres, que

nous avons besoin de vos brocs, de vos
tables et de vos éscabelles ?

— As pas par I fit Coeardasse junior,
nous allons vous donner tout cela, mes
mignons.

Il écrasa le broc sur la tête du canon-
nler, tandis que Frère Passepôil envoyait
sa lourde escabelle dans la poitrine de
Carrigue.

Les seize flamberges furent au vent au
même instant.

C'étaient tous gens d'armes solides, bra-
ves et batailleurs par goût. Ils allaient
avec ensemble et de bon cœur.

On entendait le ténor Coeardasse domi-
ner le tumulte :

— Servez-les ! servez-les i disait-il.
A quoi Carrlgue et les Siens répondirent

cen h&rgèant tête baissée.
— En avant I Lagardère, Lagardère.
Ce fat un ooup de théâtre. Coeardasse

et Passepôil, qui étaient au premier rang,
reculèrent et mirent la table massive en-
tre les deux armées.

— As pas peur, s'éeria le Gascon ; bas
les armes partout.

Il y avait déjà trois ou quatre volontai-
res fort maltraités. L'assaut ne leur avait
point réussi, et ils ne voyaient que trop
désormais à qui Ils avaient affaire.

— Gu'avez-vous dit là ? rsprit frère
Passepôil dont la voix tremblait d'émo-
tion ; qu'avez-vous dit là ?

— Les autres prévôts murmuraient et
disaient :

— Naas allions les manger comme des
mauviettes.

— La paix, fît Coeardasse avec autorité.
Ets'adressant aux volontaires en dé-

sarroi :

— Répondez franc, dit-il, pourquoi
avsz-vous crié Lagardère ?

— Parcs que Lagardère est notre chef,
répondit Garrigue.

— Le chevalier Henri dé Lagardère ?
-Oui.

— Notre petit Parisien, notre bijou, rou-
eoala fréré Passepôil qui avait déjà l'œil
humide.

r: Un instaat, fit Coeardasse, pas de mé-
prise. Nous avons laissé Lagardère à Pa-
ris, chevau-lôger du corps.

— Eh bien, riposta Carrlgue, Lagardère
s'est ennuyé de cela. Il n'a conservé qûê
son uniforme, et commande une compa-
gnie de volontaires royaux, ici,, dans la
vallée. i

— Alors, dit le Gascon, halte-là, les
épée'a au fourreau. Les amis du petit Pa-
risien sont les nôtres, et nous allons boire
ensemble à la première lame de l'uni-
vers".

— Bien, cela i fit Carrigue, qui sentait
que sa troupe l'échappait belle.

Messieurs les volontaires royaux ren-
gainèrent avec empressement.

— N'aarons-nous pas au moins des ex-
cuses ? demanda Pépé le Tueur, fier
comme un Castillan.

— Tu auras, mon vieux compagnon, ré-
pondit Coeardasse, la satisfaction de te-
battre avec moi, si le cœur t'en dit ; mais,
quant à ces messieurs, ils sont sous ma
protection. A table! du vin ! Je ne me sens
pas de joie. Eh donc!— It tendit BOÛ
verre à Carrigue. — J'ai l'honneur, re-
prit-il, devons présenter mon prévotT*as-
sepoil, qui, soit dit sans vous offenser, al-
lait vous enseigner une courante dont
vqus n'avez plus la légère idée. Il est,
comme moi, I/aaai dévoué de Lagardère.

— Et il s'en vante, interrompit frère
PessepQîî.

— Quant à ees messieurs, poursuivit le
Gascon, voas pardonnerez à leur mauvaise
humeur. Ils vous tenaient, mes braves ;
ja leur ai ôié le morceau de la boucha. . .
toujours sans vous oflepser. Trinquons.

Oa trinqua. Les derniers mots, adroite-
ment Jetés par Coeardasse, avaient donné
Satisfaction aux prévôts, st messieurs les
volontaires ne semblaient point juger à
propos de les relever. Ils avalent vu do
trop près l'étrille.

Pendant que la maritorne allait cher-
che? du vin fj*als à la cave, on transporta
escaheiles et tables sur la pelouse, car la
Salle basse du cabaret de la Pomme d'A-
dam n'était réellement plus assez grande
pour contenir cette vaillante compagnie.

; Bientôt tout le monde fut à l'aise et
commodément attablé sur le glacis.

— Parlbns de Lagardère, s'éeria Coear-
dasse ; c'est pourtant moi qui lui al donné
sa première leçon d'armes. Il n'avait pas
seize ans, mais quelles promesses d'ave-
nir!

— Il ea a à peine dix-huit aujourd'hui,
dit Carrlgue, et Dieu sait qu'il tient pa-
role.

Malgré eux, les prévôts prenaient inté-
rêt à cette manière de héros dont on leur
rebattait les oreilles depuis' le matia. Ils:
écoutaient, et personne parmi eux ne sou-
haitait plus se trouver en fase de lui ail-
leurs qu'à table.

— Qui, n'est-ce pas, continua Coear-
dasse en 8'anlmanl, Il a tenu parole ? Pé-
caïré! il est toujours beau, toujours brave f
comme un lion i

— Toujours évaporé, poursuivit leGas- S
con, toujours mauvaise tête ?

— Bourreau des crânes, et si doux ave

les faibles!
— Casseur de vitres,.
Ils alternaient, no?, deux prévôts, çow

me les bergers de Virgile : Arcadèi m» •

— Beau joueur !
— Jetant l'br par les fenêtres !

— Tous les vices.
— Tontes les vertus !
— Pas de cervelle...
— Un cœur... un cœur d'or ! . ,
Ce fut Passepôil qui eut le dernier m

Coeardasse l'embrassa avec eflaslo».
-A la santé du petit Paris M' " ^

santé de Lagardère ! s'écrièreat-ils en?»

Carrigue et ses hommes levèrenUear»

tasses avec enthousiasme. On but.™ le
Les prévôts n'en purent point doans

démenti. , _,t T0SI de
— Mais, par le diable ! W*.^,*.

Jugan, le bas Breton, en posant sou ^
apprenez -nous donc ati moins
c'est que votre Lagardère. ]oUts

— Les oreilles nous en tinte»
1
' Qae

Saldsgae. Qui est-il ? d'oa vlent-u

fB- Mon bon, répondit Cocarda^ll^

gentilhomme aussi bler, aue h rj. . „ ,au
de la rue Croix-des-Petlts-CBa^oflS eo

des siennes. Etes-vous fl«s ' °'
vouiez plus long, versez à *<»"• et »•

Pàssepell lui emplit »0»™L tui»l#'
Gascon reprit, aprfcs s'être u»

cueilli :



LÀ FRANCE LIBR£

1
^ , .rtflin avoué, est nommé sup-

ujffffî'Sv^'- ******
pl Aa eoBtrôle pour bioyelet-
fWPffnmriel publie un décret -régie,

te». - K.modèle de la pJsqae de con-
*7Étant le f

oa
° >!S réloctpèdes et les

«Stf o* el" S6ra déllVré° aW iDté-
„„tiondesEaax.-- La confé-

ra q°""ïu lien hier rsir, brasserie
**<>* q /,

1
nC'"nD'e brasserie Dupenhlej à

CoSi'e (anj- au service de la Compa-

Valse'éiférale des Eaux à Lyon, a eu un

^jBenfe 8«cr ̂  mciiB[ &$ la concession
I*89";» vivement intéressé l'assern-

des eaux a

J>lée'.<i.fl da iottr suivant a été proposé
L°rrnfé à l'unanimité :

<"Ae» c toyens réunis le 18 décembre,
le J* Comte, ancienne brasserie Du-

jjrasseno ^
gise

Prouvant l'initiative prise par le eo-
Àf HB nrotesîation et de défense Rostre

111 bus de la compagnie générale des

^IdeBt
7
!"^ y a 1Ieu de se «T0UPer

.miter contre les exigences- Injusti-
C de cette Compagnie, et l'oblige à
"* eoter et exécuter son cahier dès char-

^'mettent le vœu que la question du
»h«t de la concession des eaux par la

m« de Lyon et les bases de ce rachat
.fnt sérieusement contrôlées par l'Ad-

pSration municipale^

A l'Hôtel-Diieu.— On a transporté hier
f. un nommé Piery, charpentier, grande

s"irdelaGuillo;ière,i71.
in cours d'une rixe auprès de son do-

Xile cï-t individu a reçu de graves
Sures faites par des éclats de boute.ile.
ii a reçu en outre on coup de couteau.
g!,n état est assez grave.

rtranfi-Tkéâtre.— Voici la liste das spec-
JK» de la semaine, :1 Hindi 19. relâche ; mardi, 20, Don Juan ;

. -rédi 2Î. ?™st> ! ^ udi - n ' S;gurd : vea-
ffiï n\akmè et le Sourd; samedi, 24, Dow
1„«,'• dimanche, 25, le Prophète.

Ouverture des portes à ï heares. Rideau à
j usures et demie.

Théâtre des Célsstlas. — Aujourd'hui,
• n four les représentations de Mlle Sa-
?,„ne Monte, Ruy-Bla*, le joli drame dj
v Sugo avec MM. Perny, Dursgon, Mos-
niarat Miies Bsrgeot, Bllloa, eto...

Mardi, 19 décembre, Am&ureme.
Mererèîii, 2t décembre, Le Nouveau Jeu.
jeadi 22 décembre, première représenta.

tioa de'l'immesjse stiecès parisien Mon En-
tant comMie en azotes rie M. A. Janvier.
Prochainement : La Maison du Baigneur,

suite de la BeUe Gabrielle, Divorçons.
i-l'étade : Za-sa, Seoero torelli. Viveurs.
Bureau de location tous les Jours, de 10 a.

W matin à 7 h. du soir. .-

Théâtre d'application. — C'est aujour-
d'hui 19 décembre, à S heures, et demie du
soir ïue le Théâtre d'application, août lebut '
est fie produire les œuvres des auteurs lyon-
nais, donne sa «présentation d'ouverture à
la salle Philharmonique, 30, quai Saint An-
toine avec Egtantine, comédie en un aate en
prose de M. Camille Roy et Le Tourbillon,
comédie e» un acte en proîe de M. Jean Da-
Tiii;

Entre ees deux actes, intermède par M. Be- ,
nolst-Mary., comiqae des salons, dans ses œu-
vres en vieux patoli lyonnais et Mlles Slgoa-
nsy, professeur de diction ef'Chevalller.

Ontrouv-ra des billets' au contrôle au prix
de : Jautenil3 numérotés, 8 fr. ; stalles, 2 fr. : .
premiers», Ifr,

Halles da Fois da SSorue naturelles
Paarmaole du Serpent, 32, rue. Lanterna.

GENTiÂiE FRâlÇÂîS.E. H
A
oKm

. A :—: ;—: I

EST-CE UN ESPION?
Cette.- Le service de la Sûreté de Cette

jfant d'arrêter un singulier individu dans
«s circonstances suivantes :

Marcredi soir, deux militaires, de pas-
sage à Cette, en garnison â Rocheîort, ve-
saleat déclarer au bureau central de po-
iee, que de Tarascon à Gétte ils avaient
ait lé voyaga avea un individu qui se
ifoavant légèrement gris, leur avait tenu
«es propos tort suspects et avait également
»B* allures peu naturelles.

Muni du signalement, donné par les
«sux militaires, un inspecteur de. police
semiten. campagne, découvrit l'individu
8 lendemain, au milieu de la rue de
esplanade et la surveilla.

hur ces eoîrèfaite"», M. Belledln, gra-
e.ir, vint déclarer au commissaire eea-

'•ai que dans la matinée de jeudi, un in-
viau 4e nationanilé étrangère était venu
'i demander sn timbre humide du mo- I

eie ea u*age dans les préfectures et por- I

l^Eur
U déslsnati0Q âu département de

Comme le graveur avait répondu ne
pouvoir faire un timbre officiel avec l'ef-
figie rie la République, l'individu avait
décidé la confection d'un timbre aux ar-
moiries de la ville de Cette, avec ea exer-
gue les muta : Département de l'Eure. Il
devait venir prenare cet étrange timbre à
six heures da soir..

L'individu signalé par les soldats était
le môme que celui reçu par le graveur. Il
y avait motif du moins à une enauête.
Poar s'en assurer une souricière fut éta-
blie au domicile du graveur et lorsque
l'individu se présenta, le commissaire
eentral ayant reconnu avoir affaire au
même Individu, le mit en état d'arresta-
tion aidé par les agents de la sûreté.

L'Interrogatoire et la famille de l'indi-
vidu donnèrent lieu à d'étranges décou-
vertes. Il déclara se nommer Cuinachio
Innocent, être né à Casole (Italie), être
âgé dé 45 ans et venir successivement de
Marseille et dé Nice, allant en Espagne.

Il donnait comme preuve de ses alléga-
tions un livret d'ouvrier délivré par la
mairie de Marseille, le 12 courant. Or, de
l'examen attentif da co livret, 11 résulte
que des grattage» ont été opérés. De plus
la feuille d'immatriculation trouvée égale-
ment sur lui et toujours aa nom de Inno-
cent Cainach'o porte comme date d'incor-
poration le 0 juin 1875,
IPCuinachio était porteur d'un timbre hu-
mide Italien et d'une somme d'argent im-
portante. Ce mystérieux Individu a été
envoyé k la maison d'arrêt de Montpellier.
Le commissalrs central a eu les preuves
que l'indidu s'exprimait en angiala à l'hô-
tel où 11 était descendu et avait conversé
dans la ville en allemand avec quelques
personnes.

Oernièrd Meurs
L'élection Thompson

PhilippeDiUe.—Ldi commission d'enquête
a clôturé ses opérations .aujourd'hui à
midi, renonçant à entendre un certain
nombre de témoins.

Les membres de la commission sont
partis à 4 heures pour Consistatin'è et Bons,
au milieu d'un déploiement de forces ex-
traordinaires. L'artillerie, les zoaaves, les
tirailleurs barraient foutes les 'voies à une
grande distance de la gare.

Plusieurs membre» de la commission
auraient exprimé leur étonnemeitt de pa-
reilles mesures.

La bruit court que l'enquête serait favo-
rable à M. Thompson.

M. de Lanessan est arrivé ce soir.
_—*_—..

Un démenti
Rome. — On dément formellement à

la Consulta que le czsr doive se rendre
prochainement en Italie.

. —"
En Turquie

Consianiinople. — Ce matin a été célé-
bré en grande pampe un Te Deum en
l'honneur du tsar Nicolas.

Le grand- due Nicolas Nicolaowltsch
y assistait ainsi que tous les membres de
l'ambassade russe: M. Bapot, chargé d'af-
faires de France, M. Léon Bourgeois, tous
les membres de l'ambassade de France
ainsi que te corps diplomatique se soat
rendus à la cérémonie.

JS-DL Espagne
Crise mialfitérlelle

Madrid.— Lés journaux déclarent qu'au
conseil d'hier Soir, les ministres ont ré-
solu à l'unanimité, de . prés'èirner îeu.rs se-
missions. M. Sagasta à exposé qu'il était
nécesçaire de eonférer aujourd'hui avec
M. Monteros Rica avant d'adopter la ré-
solution définitive.
^"Toai les ministres sont d'a-ii qoe le
cabinet actuel se doit p?s. se représente!;
devant .les Cbâmbres. Oh croit que M.
Sagasta, demain après le conseil, portera
à la régente ia démisslen da cabinet.

ÉBOULEMEIT_FUiE MIQN
Paris. — D'après les dernières nouvel-

les, 14 ouvriers, et non 10, comme on l'a-
vait dit tout d'abord, ont àté-'blessés dans
l'éboulement etont été transportés à l'hô-
pital Bichat. Nous nous sommes rendus
dans la «soirée à l'hôpital où la plupart des
victimes' sont en danger de mort.

On espère en sauver quelques-unes.
Aussitôt Informé de l'accident de la rue

des Apennines, M. Faure a envoyé 1m
médiatement le commandant Legrand à
l'hôpital Bicbat.

Le président de la République a fait
remettre une somme de 200 francs, à titré
de premier secours.

Paris, 1 heure du matin. — Nous avons
tait prendre à nouveau des nouvelles des
14 blessés.

L'an d'eux, dont l'Identité n'est pas en-
aore établie, est mort vers minuit.

L'état des autres victimes reste station-
naire, quoique toujours grave.

L'affaire Dreyfus
LE RETOUR DE DREYFUS

Paris.— Da Soir :

Nous croyons savoir que le triumvi-
rat de la chambre criminelle notifiera
le 28,. courant au gouvernement de
procéder au rapatriement de Dreyfus
par les voies rapides sous prétexte de
lai faire subir un interrogatoire. La
dépèche sera envoyée à Cayenne pour
que le condamné puisse être embarqué
sur le paquebot qui quitte Cayenne le
3 janvier.

FIB SES DEPECHES DE Bff/f
inr—- -gàgÉanâBr—-1-- , ; iiiViasiBBaiaaiagg

Waterloo, par Jean-Marie Saint-Julien.
Lyon, 1898, In 4\ avec quatre; gravures
et uae carte. — En vente, à Lyon, chez
Aug. Côte, libraire, place Bellecour, 8.
— Prix : 5 francs.
L'immense désastre de Waterloo, où

sombra dans un glorieux naufrage la
puissance de Napoléon, ne date pas en-
core de cent ans, et pourtant 11 a toujours
apparu comme un événement Inexplica-
ble, une catastrophe mystérieuse du do-
maine de la légende autant que de l'his-
toire.

L'histoire, depuis cent ans, n'en est pas
encore écrite, car on ne peut tenir pour
suffisant le récit noblement passionné,
mais d'une douteuse compétence, de M.
Thiers.

M. Saint-Julien ne prétend pas avoir
comblé cette lacune, mais il vient d'ajou-
ter se* fascines à celles qu'avalent réunies
déjà quelques hoarsines du métier.

Ancien officier, il fut attiré comme tant
d'autres par le drame passionnant dont les
décors étalent le château, de Gourmont,
les fermes de la Belle-Alliance, de la Haie-
Sainte et de Papelotte.

Artiste, 11 a dessiné ces décors d'après
nature, et ce sont ces dessins qui, gravés
par Amsteih. ornent son élégant volume.

Le récit de là bâtâillé'est d'une Sobriété
toute militaire. Il est aussi militaire par
la netteté et la précision : c'est un rap-
port sur la bataille écrit par un homme
du métier qui a revu, la carte à la main
et le paysage sous les yeux, le drame da
18 juin 1815. Ce procédé lai a, permis de
critiquer et d'expliquer avec certitude les
fautes et les événements, et c'est en cela
que son livre est d'un intérêt considéra-
ble non seulement pour les officiers, mais
pour tous ceux qui aiment étudier l'his-
toire sur des faits, des raisonnements et
des preuves, et non sur des phrases.

J. des Ai guis.

la» Boohe-qnî-Tae, par Pierre Maei. Un
volume peutin-4",orfié de 58 gravures d'a-
près S'iott. Prix î reilé en percaline avec
suje.t8 en couleurs, 10 fr. — A. Marne et flls,
éditeurs à Tpwrs.
Voici Un baau et fier livre, là Eoche-qui-

Tue, par Pierre Maël, superbement édité par
la maison Marne.

C'est l«->éwlt -pawtoMiau't d'en épisode des
guerres da la Révolutioa .La scène se passa en
Bretagne, <»ù une puissante association pa-
triotique, la Roche-qui-Tue, composée de ma-
rins et o'h :-rames <S« la côte, a pris sur elle
ea prêsrver le >e erîtoire breton dé toute ten-
tative d'invasion anglaise.

A la tête de l'assoeiatlon se trouvent le»
deux frères Prigent de Bœenno, deux héros
gu'anime de son propre héroïsme une Jaune
St mystérieuse créature, dont l'hlstoira est à
la fois pleine de doulesrs et de gloire.

C'est elle, la comtesse Ameïinè de Ker-
groaz, assassinée par son propre mari et ml-
rae«l8-û8emèntarraehée ù la tombe, qui, sow
1» nom de Mapiaœuank, est l'âme et liaspi
ratrice de la formidable légion.

Après de sanglantes péripéties, Kergroaz, le
mari d'Améline, traître â son Dieu comma à
sa patrie, voit ses infâmes projets avorter
devant l'indomptable courage des frères Pri-
gent et de lr Rocne-qui-Tue. Vu glorieux
combat, soutenu sur leà eôtes de Bretagne
contre la flotte* anglaise qal s'éloigne vaincue,
achève le récit dans une apothéose.

Tt-1 est, dans ses grandes lignés, le «fcjet
da roman de Pierre Maël. Jamais encore le
brillant écrivain n'avait produit un plus beau
livre. Et tout ce roman a les grandioses al-
lures d'une épopée.

Fond et forma y répondent à l'Idéal de
tonte âme française, et le cœur du lecteur bat
à'one ardente nôTre â parcourir ees pages
puiBsamment écrites et pensées.

La Roche-qui-Tue affirme, sous une forme
nouvelle et dramatique encore, le talent de
l'auteur de Petit Ange. Nul doute que ce nou
veau livre ne trouve le même accueil chaleu-
reux de la part des nombreux lecteurs de
Pierre Maêl. ___

Sonnets iatimss, par JosephSerre.Vitte,
éditeur, place Bellecour, Lyon. Prix :
2 francs.
Dés sonnets?... « Gar 11 semble, dît

Joseph Serre, élans la spirituelle petite
préface dont 11 agrémente son volume,
qu'h y ait quelque philosophie autre que
la Talsea d'économie ou da ssbriété, dans
cette habitude mondaine de boire les li-
queurs en de petits verres. L'exlgaltô delà

coupe ne serait-elle pas un des éléments
de ia dégustation savoureuse ?

« Certes, nous croyons à l'existence
d'un monde où le nectar coule à flots. Ge
n'est certainement pas le nôtre. Ici-bas et
de plus en plus, à mesure que le soir
tombe, l'âme a besoin de poésie et de
réconfort, mais la vie moâerne est un ra-
pide, les haltes sont courtes et fiévreu-
ses : avons -nous la temps de manger ?

« — Un Journal ! un bock !. . .
« Et pourtant 11 nous faut da rêve,

mais du rêve à la minute, de la pensée
en tablettes, de l'Infini en flacon.

« Ce monde est le triomphe du petit
verre. »

Da petit vers aussi. Mais qui n'a retenu
du précédent recueil de l'auteur, ces qua-
trains admirables :

En me promenant le matin,
J'ouvre une corolle de rose.
Une perla est dans ce satin,
Une parle, c'est peu de chose.

Mais voyez ! l'azur éternel
Luit dans cette goutte profonda.
C'est una goutte et c'est le le Ciel,
C'est une parla et c'est la monde !

Symbole parfait de ce que soat, dans
l'eXigalté de leur forme, daai l'intimité
protonde de leur pensée délicate et conte-
nue, les piécettes classiques' dont le noa-
veau recueil est formé.

De ces Sonnets intimes, qal se relient ça
et là entre esx par la cfiaîne Invisible
d'une haute et large philosophie, l'espace
noas manque pour citer quelque ohose.
Disons seulement que ce recueil est digne
en tous points ces précédents ; Foi et
Poésie, et Idées en Fleurs.

La Sabra à la main, par Marcel Luguet,
Un volume ln-4: carré, orné de 39 gra-
vures d'après Alfred Paris. Prix relié
percaline rouge, tranche dorée S t r. —
A. Marne et Fils.édileurs à Tours.
Le talent de l'auteur de ce charmant

volume est suffisamment apprécié '.de tous
les lecteors, sans qa'il'solt nécessaire de
fixer spécialement l'attention sur cô ro-
man, l'un des derniers sortis de la plume
de M. Marcel Loluef-.

Nous dirons ïeulemsnt que ce livre tout
vibrant de patfiotlsme,où so&tiexàltés les
plus nobles sentiments : honneur et devoir
arrive particulièrement à son heure. Au-
cun drame dans cette simple et charmante
histoire, par laquelle l'autenr a Voulu
prouver que les existences les plus obs-
cures avalent aussi Bl'ea" leur héroïsme
que les autres. Et à une époque où l'on
vit sartout l'argent à la main, il était
peut-être bon de dire que les plus hono-
rables parmi les plus sages étaient encore
ceux qui vivent oa ont vécu le sabre à la
main.

Le talent de M. Luguet est plein de
force et de délicatesse ; ce talent, il vient
de le mettre aa service d'une bonne ac-
tion, ce qui fait que la valeur artistique
de ce litre se trouve encore doublée
d'une valeur morala.

« PoSiobSx«I£e »
« Ça va, les affaires ? — Saeate assea

bien, tous les clients font renforcer leurs
bottes pour flanquer leur pied quelque
part à cèùsses qui le méritent. » Ainsi
dialoguent à la première page du premier
numéro ûefoliehineUe, journal humoris-
tique de la Famille, deux savetiers' d'un
comique achevé que présente le dessina-
teur Grimm. Le reste du. joyeux journal
de Cii. d'Arois est toujours aussi ama-
ssât comme texte et comme d'esprit.

Rappelons que l'abonnement d'un an à
Poliehineile ne coûte que $... francs par .
an pour la Fraaoe (12 francs pour l'étran-
ger) et que c'est certainement le plus
agréable cadeau d'étrennes que l'on puisse
faire. ^^

ÉTAT CIVIL DE LYOfi

Premier arrondissement — Câblas, employé,
rite Chazièfe, 7 et Gras, s. p., ràe COiseVox, 0.
— Crssêt, emp., ruo Sàinte-Cimilde, lîet Jac-
quet, dévid.,.rue Imb.-Colomës, 20. '• — Fans-
semagne, St-Geerges-deReneins (Rhône) at
Devlf, cuis., quai Saint-Vifieent, £4. — Leter-
tre, apprèteur, "rue Dideiot, 12 et Fayriehsin,:
ampl., c. Liberté, b9. — Perron, èmp , rue B«-
cnevelin, 87 et Fiilot, s. p., rue Jaïdln-d**-
Plantes, 5 — Quenouille, eommerç., rue du
Griffon, 5 et Vve Isabelle, caiss., rue Bossust.
97. — Bellon, empl., m. de la Gr.Côte, Ï7 et
Doisey, ling., rue de Créqaî, 198. — Lovin'o,,
paveur, rue du Lac, ni et Manina, oval., rue
StFr.-d'Assises, 10-12. — Rossel, apprêt., rue
des Anges, 1 at Renaud, corset., rue Palais-
Grillet. 14. — Murât, clerc de notaire, r. Tour-
ret, 1 et Dapraze, couturière, rue Saint-Clau-
de, 4

Deuxième arrondissement. — Carret, négo-
ciant, Tullins (Isère), at Colomban, quai de la
Charité, îSi— Chalandon, propriétaire-maire,
à Parcienx (Ain) et Jourdan, quai de la Cha-
rité, 5. — Nicolas, boucher, Beilegarde (Ain),
Dubois, rue St-Jeseph, 56. — Latauliiôra.eord.
La Clayette (Saône-et-Loire) et Polette, cuis.,
pl. Ampère, 7. — BeUime; journal., juo Bi-
chat, 2S, et Moihérat, verm., rue Mare-An-
toine Petit, SI. — Allemand, emp., rua Saint-
Joseph., 33, et Ollivler, à Champagnole (Jura)
Gilbert MOhrin.faot., à Etronssat (Aliter) et
Mereler, domast„q. Tilsitt, 15. — RoSsal, ap-
prèteur, rne des Aufces, 1, et J. Rsn.-iud.eora.,
rue Palais-Grillel, 4. — Louis Etleune, capi-
taine am99- de ligne, Lyon, et Vlalev.Nloe.

Troisième arrondissement. — Alzas, verrier,
4 ch. des Verriers, et Boivln, ohemlsiere, rue
des Aspergés, 10*. — Auloge, rentier, 86, eours
Vltton. et Bourgeois, rentière, 87, cours Vit-
ton.— Cantenat, taliieuse d'habits, Camarès
(Aveyroa), et Marie Rais, couturière, 76, rue
des Asperges. — Chapon, pâtissier, U, rue
Montesquieu, at Poipy, Brignais (Rnonel. —
Chaudet, maréch.-ferrant, 76, rte d» Vénis-
sleux, et Anne Vetard. Heyrieux (Isâre). —
Dumas, empl., 45, rue d'Avignon, et Billon-
Brnyat, même adresse.— Dunoir, manœuvre,
4, rue d'Essilng, et Lambert, repasseuse, même
adressa. — Eeochard, camionneur; 56, rua des
Trota-Pier-res, et Allard, commerçante, même
adresse. — Erbs, menuis. en voit',, 97, r. Paul-
Bert, et Sohaiie;', rue de Bellevllle, Paris. —
Gonnin, camionneur, 118, gr. r. Gulllotlôre.et
Vial, fleuriste, même adresse. — Jaussand,
négociant à Saint-Etienne, et Gnillet, à Bel-
ley (Ain). — Léopold, chauffeur,; avenue des
Ponts, 34, et Martin, glletière, à Valence. —
Lissoty. manœuvra, S8, eh. de Vtltion, et Du-
pré, dulsio,, 120, rte de Grenoblo. — Moreau,
emp., ch. des Verriers, 15, et Pèysonneaux,
Journal , môme adresse. — Piauat, profes-
seur, £6, rue Ste-Jeanne, et Feydet, contnr.,
même adresse.— Zeph,vannier, «S,r. Champ-
fleuri, et Mekes, vannière, 16, rue Champ-
fleuri.

Berger, mannfaoturier, rue Dumont, 15-, et
Gilles, sans, profession, chemin des Culattes,
17. — Perthet, teinturier, rue des Gharmettes,
78, et Bellevllle, domestique, rue Molsson-
nier, 4. — Grataloup, employé, avenue des
Ponts, 255, et Bisohofl, Institutricèi «ivors
(Rhône).— Grieszmann, vann., rue Champ-
liaurl, 16, et Zereh, vann , .rue Çhampfleuri,
18. — Rlgot, employé, cours Bayard, 45, et
Roohier, repasseu:e, rue Voltaire, 5t. — Sas-
seau, employé P.-L.-M., rue Panl-Bert, 251,
et Molle, repasseuse, rue Paul Bort. 242. —
Vineens, employé, ru^s Sébastieri-Gryphe, 49,
et Gergeanx. ménagère, rue Clos Suiphon, 3.
— Blanehon, graveur sur verre, rue de Bon-
nel, 89, et Girard, employé, ma St-Antoine, ,
30. — Chuzevllle, employé, route d'Heyrieux,
23, et Durand, couturier, aven. Ponts, 192. —
Darmanla, cafetier,rue?Hepioes-des-Vieillards,
85, et veuve Guema, épiolôre, rue de Mar^
seille, lï — Guerln, marchand grains, rae
des Asperges, 58, et Dagand, rue Hoplce-des-
Vieillards, 13.

Quatrième arrondissement. — Hétier, mon-
teur de métiers, i ue Richan, 9, et Mlle Gour-
Balp, La Côte St-Àndré (Isère).— Coanla, cor-
(royeur, quai de Serin, 43, et Goddard, femme
fie chambré, quai de Séiln, 56. — Montbar-
fioivemployé, rue Bumo.nûV-5, et Mosnier,
employée, cours d'Herbouvlhe, 1. — Alarlc,
employé, plaoe Tabareau, 19, et Sasslat, em-
ployée, avenue des Tapis, 2. — Baron, méca-
nicien, rue Dnmange, .4, et Jogand, rue du
Malt, 10.— Delarbre, poêller, rued'Austerlitz,
8, et Bladièr, rue Coste, 11, Calaire. —Ebrard,
tisseur, rua Duvlarâ, s,et Gauthier, employée,
beulevard de la Croix-Rouese, 89. — Buathier,
teinturier, qnal de Serin, 40, et Chenavier,
ménagera, quai de valse, 16.

Cinquième arrondissement. — Condemine,
instltutear, Brlgaals (Rhône), et Lâïoehe,
lingère, SalntDidier^au-Moncd'Or (Rhône).—
Bonoaud, employé P.-L.-M., Ecaîly (Rhôae),
Et Rambau, rae de Bourgogne, 31.
| Sixième SfTonai&rmcnt. -~ Bresse, ébé-
niste, rue du PaiifU Hiien-c, 17, et Bossu,
pape Hère, rae Garih il", 18. —j Cadel, em-
ployé, boulevard des b otteacx, K6, et Stsûf-
îer, cours Lafayetta fr 'iSrfgfe, '3. — Dub>is,
ferblantrer, chemin! d'f 'ihaï'ttitjitss, 75, et
Cornéiy, lingère, va&m> .liasse. ; ~ Farcasse,
voiturler, rue Cuvler. ,i; 7, et Melllier, corse-
tièré, même adresst , — Gaujao, garçon de
pslne, rue Cuvier, 68, et Monta;, csncîerge,
môme adressa. — Léandre, oflîoier d'adminis-
tration, Lille (Nord), et Dumoulin, me de
Çèze, 27 — Marty, marchand tableur, place
Sathonay, 4, et Magny, couturière, rue Bu-
geand, 114 — Patet, apprèteur, rue Duquesne,
56 bis, et Sabatin, glae. coton, même adresse.
Roullet, voyageur de cbmméroel avenue de
Saxe, 82, et 'fardy, cooturlèra; rue Bugeaud,
24. -- Théveset, bonehsr, rue Notre Dame.,
BS, et Garday, rue Baraban, 6. i— Bathion,
çra ployé, -KieBossuet, 1-56, et Padèy, tréfileuse
jî'or, même adresse. — Charvet, ; cultivateur,
Lournand (Seône et»Loire), et Jacob, femme
Ûe chambre, rue Dnqaesne, 16. —- Joly, mar-
C&aûd'foreio, ma Vendôme, 93-, et Reversât,
toarchande-foraine, même adresse. — Theve
kia, dit-Félix, industriel à Mâ*oa (Saône-et-
Loire), et Beliu, avenoe de Ncailles, 31.

... — . I^I - 

FunépgjH.ëè du î 9 décembre
Premier ar-ondUsement. — Vauve Bosson,

pés ,T03»pUte Saiitier, cultivatrice, 71 ans,
boulevard de . la Croix-Rousse, 168, f. 9 h. —
Veuve Gaurrhând, nés Anne Vahel, rentière,
72 aîM>, rué de l'Ar.bre Sec, '3. f. 11 h.

Di-tnxi/'mt. or on âU se ment. ~ Paul Mages,
ê:',î.::i.ài.î, ï'i "tsiiB,'-' rti'c'flonri'.IV, 7,1. S h. —
Eooïisa Panleti, née Marie Mavg^tton, 55 ans,
plsiO'j d'Ainay, 5., f. 18 h. — Veuve -Rocnette,
née Marie Donuzlôré, rentière, 84 ans, rue de
la Préîecttîfe, 8, f. midi. — Claudine Rey-
baud, joorneliè.-e, 17 ans, Hôtel-Dieu, f. 7 h.
— François Glll.et, cultivateur, .68 ans, Môlal-
Dieu, î. g h. — François Grangerodét, maré-
chal ferrant, E0 ans, Hôtel-Dieu, f. il h. —
Veuve Ramier, née Julie Laubin, 51 ans,
Hôtel-Dieu, f. ,S h. — Epouse -Baain, née Ro-
salie Beohard, ménagère, 51 ans, Charité,
Mb,.

Troisième arrondissement. — Nicolas Rclh,
msnulsiar; 60 ans, roate de Vienne, 206,
f. 1 h. — Bartlielmi Diétrlch, mécanicien, SI
ans, rue Salnt-Eusêbe, 2,1. 3 h.

Quatrième arrondissement.. — Marie Pi-
Bhon, rentière, 72 ans, rae 4e l'Enfance, 27
bis, f. 11 h. — Veuve Vincent, née Jeanne
fleury, Si ans, quai de Serin, 40 ans, f, 1 h,
Joseph DarphiH, employé, 46 ans, grande rue
de la Croix-Rousse, 35. f. 3 h. :

Cinquième arrondissement. — Néant.
Sixième arrondissement. — Néant.
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Et, eourtoissment, s'adressant à Hélène
Georget, blanche comme sa robe :

— Je vous demande pardon, mademoi-
selle, de troubler ainsi eette cérémonie ;
mais 60.600 soldats, des pires vaillants,
viennent de tomber glorieusement, poar
l'honneur en drapeau, aux Quatre-Bras,
& LIgay, a Waterloo : êtes-vous bien sûre
de n'être pas en deall ?..

Hélène baissa la tête, pour cacher ans
larme qui glissait sous BBS paupières.

— Allons ! fit ensuite l'officier s'adres-
sant à nouveau aa cocher de Bols-Réhadd,
dégagez le passage. Votre place n'est pas
ici.

Beuêton vit tous ses plans s'écrouler
comme aa château de cartes, et dans cet
effondrement 11 puisa le courage ds résis-
ter encore :

— Les affaires de l'empereur ne sont
pas les nôtres, murmnra-t-il en se cram-
ponnant à la porte qu'il paraissait résolu
à défendre.

— Tonnerre ! rugit l'officier, faudra-t-il
que Je vous enlève de là î. . .

Cette menace suffit : l'oreille basse, Be-
néton s'effaça pour livrer passage aa com-
mandant qui S'élança dans le bureau pom-
peusement appelé salle des mariages :

— Les papiers relatifs à cette union
sont prêts et en règle ? demanda-t-il sans
autre préambule au maire ébahi.

— Mais certainement, monsieur ; pour-
quoi...

— Où sont-ils ?
— Les velei.
L'officier se saisit de la liasse ds papiers

et, d'un mouvement sec, la déchira en
deux.

— Que faites-vous, monsieur ? cria le
magistrat en se précipitant.

Le commandant l'écarta d'un geste :
— Ce que je fais, dlt-il Impertarbable

en achevant sa besogne de destruction,
j'en prends la responsabilité devant l'em-
pereur. . . Maintenant, monsieur le maire,
veuillez signer des billets de logement
pour cinq officiers, quinze hommes et
vingt chevaux.,.

Le commandant Lefort savait parfaite-
ment pourqu»i 11 agissait ainsi.

Georget avait cm devoir prévenir Jean
Morln, par lettre, de l'unisn qal se pré- -.
parait.

Gr, l'ex fermier des Epieux était ea ex-
cellents termes avec le commandant Le-
fort, ayant été décoré par ssn père sur le
champ de bataille de Chsmpasbért.

Quand Morln avait appris que le Jeune
officier supérieur était dépêché en esta-
fette à Paris par l'empereur, après le dé-
sastre de Waterloo, 11 l'avait mis au cou-
rant de ses appréhensions.

— Je ferai l'Impossible pour mantre-
mettre, mon brave, je vous le promets,
avait dit l'officier.

On sait comment 11 avait tenu pa-
role.

Huit jours après, Jean Morin rentrait à
FontenalUes.

Pour tous, H restait l'Incendiaire des
Epieux, le fils de l'assassin ; mais il y eut
nne période de trouble politique telle
qu'on ne songea pas a le faire arrêter.

Il n'eut pas de peine, 11 faut le dire, a
eonvaiacre Georget de son innocence, et
deux mois aprè son retour il épousait sa
bien-almée Hélène devant tout Fontenall-
les scandalisé.

Las jeunes époux rendirent leurs comp-
tes a Mme da Rachard, puis vinrent ca-
cher leur bonheur dans une maisonnette

enfouie sous bols, à sept ou huit Kilomè-
tres de la, dans le bois des Haies, après
quelques mois de voyage, ne demandant
que l'oubli à un monde qal les avait 6l
mal Jugés.
' Quant au misérable Benéton, il put, sans
encombre, prendre possession de la fer-
me des Epieux, reconstruite par ses
soins.

VI

Le fils de Ruohard

Cette longue parenthèse fermée, il nous
faut maintenant reprendre notre récit au
moment eu nous l'avons suspendu pour
donner ces détails rétrospectifs.

Quand R conduisit son hôte à la pièoe
inoccupée où il devait passer la nuit, Jean
Morin était dans un indescriptible état
d'exaltation.

A plusieurs reprises, 1! avait été sur le
point de crier au fils du Ruchard :

— Jean Morin, c'est moi !... Ose donc
répéter que mon père fut un assassin et
que je suis un incendiaire !. . . Tu es sous
mon toit, tu es mon hôte, mais prends ton
fut.il, sors dans le bois, et à nous deux 1...

Mais non ; bien vite la raison avslt pris
la dessus.

S'il tuait' ainsi le fils du comte du
Ruohard, il ne rejaillirait sur lui-même
et les siens que honte et mépris; s'il était
tué.il laisserait à ses enfants un nom abhor-
ré.

Enfin, Il devait l'hospitalité, sans arriè-
re-pensôô, à l'homme qui s'était réfugié
sous son toit, quel qu'il fût;

Revenu près de l'âtre, Il songea longue-
ment.

Vingt années s'étaient écoulées, depuis
lestristres événements, vingt années qu'il

avait passées dans la paix, grâoe à soa fa-
rouche isolement.

Pour la première fois peut-être depuis
lors, l'avenir lai paraissait menaçant, il
voyait les nuages s'amonceler à l'horizon
et prévoyait l'orage.

Les enfants avalent grandi dans l'Igno-
rance du passé : son aînée, Henriette,
avait seize ans, il venait de lui faire
quitter le pensionnat de Provins, et un
jour ou l'autre 11 faudrait songer à la
marier.

Le petit Jacques avait huit ans : il vou-
lait l'envoyer à l'école à Nangîs, et n'était
pas sans redouter l'hostilité à laquelle se
iheurterait la petit bonhomme : le nom
qu'il portait ne le désignerait-il pas à la
férocité de ses camarades dé classé, Jac-
ques ne serait-il pas le soaffre-douleur
des autres bambins ?

j Et voilà qu'au moment précis où ces
préoccupations venaient l'assaillir, un fils
du Ruchard surgissait, comme pour lui
rappeler que ce n'en était pas fiai «ntre
les deux familles, qu'il restait des comptes
à régler.

La période de lattes, que depuis long-
temps Il avait prévue, allait s'ouvrir.

Cela ne l'effrayait guère, quoi qu'il n'eût
plus qu'une foi médiocre en la justice des
hommei : tôt ou tard, ne îalialt-îl pas que
la lumière se lit.

Pour ce flls du Rachard, 11 n'avait pas
d8 haine particulière et n'avait à lui re-
procher que d'être le rejeton de l'homme
qui avait été la cause Initiale da déshon-
neur et de ls ruine de la famille Morln.
Que ce jeune rfficier, plus fier psut-éLre
qu'il n'eut convenu du nom qu'il portait,
restât neutre dans la lutte qui allait s'en -

fager, et Jean Morin ne dirigeait contre
lui auena de ses coups.

Le véritable ennemi, le bûcheron le
sentait bien, c'était celai qui s'était instal-
lé k la ferme des Epieux, grâce à la pro-
tection, peut-être à la complloitô de la
châtelaine de Bols-Renaud.

Dans quelle mesure ce Benéton bouffi
d'orgueil était-il responsable des malheurs
qui avaient frappé les Morln ? C'est ce
qu'il faudrait déterminer un jour ou
l'autre.

Jeaa Mortn était ainsi resté à songer
pendant plus d'une heure, sourd aux mu-
gissements de la tempête qui tordait l'es
cimes, ne s'apercevant même pas que
dans l'âtre, les grossss bûches noircis-
saient, s'assombrissaient, que le froid en-,
vahissait la graade pièce où 11 rêvait.

Eofin il sa leva et, pensant â la démar-
che qu'il ee proposait de faire le lendemain
à Nangis :

'— Oh verra*' fit-il simplement, l'air ré-
solu.

Et, prenant le chandelier^ i! s'achemina
vers la pièce servant de chambre à cou-
cher.

— C'est toi, Jean, demanda Mme Mo-
rin.

— C'est moi, oui.
— Mon Dieu ! comme tu te couches tard,

mon ami.
— Il est tard, ea effet, Hélène, et pour-

tant ta n'es pas endormie !
— C'est que j'étais inquiète.
— Inquiète, eî de quoi donc ?
— Jo craignais à chaque instant de t'en-

tendre crier : à l'aide 1
— Tu as fait un mauvais rêve, ma chère

Hélène.

[A suivre)
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